40e  ANNÉE.  — PRIX  : 50  CENTIMES 


j 


GRANDS  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS 


rintemps 

i IAI  0 B-S’/TkT  JP.  r^ie 


JULES  JALUZOT  & C 


§ue  du  gavre,  §oulevard  gaussmann,  §ue  de  grovence,  gue  gaumartin 


ENVOI  GRATIS  & FRANCO 

sur  demande,  du  Catalogue  Général  Illustré  renfermant  toutes  les 
modes  nouvelles  de  la  Saison. 

Sont  également  envoyés  franco , les  échantillons  de  tous  les  tissus 
composant  les  immenses  assortiments  du  PRINTEMPS, 

Toute  commande,  à partir  de  25  francs,  est  envoyée  franco  de  port 
à domicile  et  contre  remboursement  (c’est-à-dire  que  le  montant  est 
réclamé  au  moment  de  la  livraison). 

Tout  achat  qui  a cessé  de  plaire  est  échangé  ou  remboursé. 

La  Société  des  Grands  Magasins  du  PRINTEMPS  est  constituée  en  com- 
mandite par  actions  au  capital  de  35,060,500  francs.  Ses  titres  sont  inscrits  à la 
cote  officielle . 

Le  dividende  des  actions  du  PRINTEMPS  n’a  jamais  été  inférieur  à 5 % 
Celui  du  dernier  exercice  a été  de  30  fr.  52 

Le  PRINTEMPS  se  charge  de  Tâchât  et  de  la  vente  au  comptant  de  toutes 
valeurs  négociables  à la  Bourse  de  Paris.  Il  encaisse  tous  coupons  échus  et 
reçoit  en  comptes  courants  des  dépôts  de  fonds  à vue  ; et  à échéances  contre 
des  Bons  de  Caisse  dont  l’intérêt  est  payable  tous  les  3 mois. 

Le  Rayon  d'Epargne  populaire  du  Printemps,  créé  dans  un  but 
philanthropique  pour  faciliter  l’épargne,  accepte  des  versements  depuis  1 franc  ; 
le  total  du  livret  ne  peut  excéder  1,000  francs.  Intérêt  payé  3,50  Tan. 

(Demander  renseignements  à son  service  financier). 


39e  ANNEE  ALMANACH  1899 

DU 

CHARIVARI 

TEXTE  ET  DESSINS 

PAR  LES  RÉDACTEURS  ET  LES  DESSINATEURS  DU  CHARIVARI 


LES  PROGRÈS  DE  l’.AUTOMOBILISUE. 

— Une...  deux...  Un  tour  de  roue,  messieurs,  et  la  dent  est 
arrachée  sans  douleur  ! 


An  Dépôt  central  des  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 

LIBRAIRIE  E.  PLON,  NOURRIT  et  C",  RUE  GARANCIÈRE , 10, 


ARTICLES  PRINCIPAUX 

DE 

L’ANNUAIRE  POUR  1899 


Année  de  la  période  Julienve 6612 

Depuis  la  première  Olympiade  d Iphitus  jusqu’en 

juillet 2675 

Delà  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  . 2652 


De  l’époque  de  Nabonaasar , depuis  février.  . . . 2646 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ.  1899 

L’année  1316  des  Turcs  commence  le  22  mai  1898  et 
finit  le  10  mai  1899. 


Fête»  annuelle»  et  mobile». 


La  Septuagésime 

Les  Cendres 

PAQUES 

Les  Rogations.  . 
L'ASCENSION. . 


29  ja*vier. 
15  février. 
2 avril. 
8,  9 et  10  mai. 

1 1 mai. 


LA  PENTECOTE 

La  Trinité 

LA  FÊTE-DIEU 
L’Avent 


21  mai. 
28  mai 
l(r  juin. 
3 décembre. 


Saisons. 

Le  Printemps  comm.  le  20  mars,  à 7 h.  55  m.  du  soir.  J L’Automne  comm.  le  23  septembre,  à 6 h.  39  m.  du  matin. 

L Eté  commence  le  21  juin,  à 3 h.  54  m.  du  soir.  | L’Hiver  comm.  le  22  décembre,  à 1 h.  5 m.  du  matin. 


Éclipse». 


11  y aura  en  1899  trois  éclipses 

1.  Éclipse  partielle  de  soleil  le  11  janvier  1899,  invi- 
sible à Paris. 

2.  Eclipse -partielle  de  soleil,  le  8 juin,  visible  à Paris. 
Commencement  de  l’éclipse  à 4 h.  50  m.  du  matin; 
milieu  6 h.  43  m.  du  malin  ; fin  de  l’éclipse  à 8 h.  36 
di^  matin. 

3.  Eclipse  totale  de  lune,  le  23  juin,  invisible  à Paris. 


de  soleil  et  deux  éclipses  de  lune. 

4.  Eclipse  annulaire  de  soleil,  le  2 décembre,  invisible 
à Paris. 

5.  Eclipse  partielle  de  lune,  le  16  décembre,  visible  à 
Paris.  Commencement  de  l’éclipse  à 10  h.  42  du  soir; 
milieu  à 1 h.  35  du  matin;  fin  de  l’éclipse  à 4 h.  29 
du  matin. 


TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MARÉES  EN  1899. 


Moi», 

Janvier.  . . . 
Février. . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 


Jours  et  heures  de  tasyzygie.  Haut. 

| N.  L.  le  11,  à 10  h.  59  m . soir.  1,03 

| P.  L.  le  26,  à 7 h.  44  m.  soir.  0,81 

N.  L.  le  10,  à 9 h.  41  m.  mat.  1,11 

i P.  L.  le  25,  à 2 h.  25  m.  soir.  0,89 

j N.  L.  le  11,  à 8 h.  2 m.  soir.  1,11 

I P.  L.  le  27,  à 6 h.  28  m mat.  0,93 

i N.  L.  le  10,  à 6 h.  30  m.  mat.  1,00 

i P-  L-  le  25,  à 7 h.  31  m.  soir.  0,91 

N.  L.  le  9,  à 5 h.  48  m.  soir.  0,86 

i P.  L.  le  25,  à 5 h.  58  m.  mat.  0,90 

j N.  L.  le  8,  à 6 b.  30  m.  mai.  0,76 

( P.  L.  le  23,  à 2 b.  29  m.  soir.  0,94 


Mois. 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre  . . 
Novembre. 
Décembre. 


N. 

P. 

(N. 

|P- 

)N. 

IP. 

jN. 

|P- 

(N. 

»P. 

(N. 

IP. 


Jours  et  heures  de 

L.  le  7,  à 8 
L.  le  22,  à 9 
L.  le  6,  à 11 
L.  le  21,  à 4 
L.  le  5,  à 3 
L.  le  19,  à 0 
L.  le  4,’à  7 
L.  le  18,  à 10 
L.  le  3,  à 10 
L.  le  17,  à 10 
L.  le  3,  à 0 
L.  le  17,  à 1 


la  syzygie. 

h.  4L  m. 
b.  51  m. 
h.  57  m. 
h.  54  m. 
h.  42  m. 
b.  40  m. 
h.  23  m. 
h.  14  m. 
h.  36  m. 
h.  28  m. 
b.  57  m. 
b . 40  m. 


soir. 

soir. 

mat. 

mat. 

mat. 

soir. 

soir. 

soir. 

mat. 

mat. 

mat. 

mat. 


Haut. 

0,75 

1,02 

0,81 

1,13 

0,87 

1,13 

0,89 

1,03 

0,88 

0,90 

0,88 

0,83 


On  a remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d’un  jour  et  demi  la  nouvelle  et 
la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  l’époque  où  elles  arrivent  en  ajoutant  un  jour  et  demi  à la  date  des  syzygies. 
On  voit  par  ce  tableau  que,  pendant  l’année  1899,  les  plus  fortes  marées  seront  celles  des  13  janvier, 
11  lévrier,  13  mars,  11  avril,  24  juillet,  22  août,  21  septembre  et  20  octobre.  Ces  marées,  surtout  celles 
des  11  février,  13  mars,  22  août  et  21  septembre,  pourraient  occasionner  quelques  désastres  si  elles 
étaient  favorisées  par  les  vents. 


La  LESSIVE  PHENIX  est  le  meilleur  produit  pour 
laver  le  linge  et  pour  tous  nettoyages  en  général.  (Voir 
aux  annonces.) 
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PETITE  REVUE, 


— Comment  trouvez-vous  ce  potage  .'’ 

— Euh  ! euh  ! 

— Potage  historique...  fait  avec  les  fèves  des  gâteaux  des 
Rois  que  ma  femme  collectionne  depuis  quarante  et  un  ans  ! 


par  HENRIOT. 


— C’est  le  printemps.  Louisette! 

— ^Eh  bien,  adressez-vous  à madame... 

— Inutile,  Louisette;  à elle,  le  printemps  ne  dit  plus  rien! 


JANVIER  (le  Verseau) 

FÉVRIER  (les  Poissons) 

MARS  (le  Bélier) 

1 

DIM. 

Circoncision. 

1 

mercredi. 

s.  Ignace. 

1 1 mercredi. 

s.  Aubin, 

o 

lundi. 

s.  Macaire,  abbé. 

2 

jeudi. 

Pi 'R  un  cation. 

2 

jeudi. 

ste  Camille. 

3 

mardi. 

sle  Geneviève. 

3 

vendredi. 

s.  Biaise. 

3 

vendredi. 

ste  Ctinégonde. 

4 

mercredi. 

s.  Rigobeit. 

4 

samedi. 

sic  Jeannede  Val. 

.5 

samedi. 

s.  Casimir. 

5 

jeudi. 

ste  Amelie. 

5 

DIM. 

sle  Agalhe.  Sexaj. 

5 

DIM. 

s.  Théophile.  Oculi. 

6 

vendredi. 

fc  l'IUH  A N l E . 

6 

lundi. 

sie  Dorothée. 

6 

lundi. 

ste  Colette. 

7 

samedi. 

s.  Lucien,  évêque. 

7 

mardi. 

s.  Romuaid. 

7 

mardi. 

s.  Thom.  d’Aquin. 

8 

DIM. 

ste  Gudule. 

8 

merc  redi. 

s.  Jean  de  Malha. 

8 

meicredi. 

s.  Jean  de  Dieu. 

9 

lundi. 

s.  Julien,  évêque. 

9 

jeudi. 

ste  Apolline. 

9 

jeudi. 

ste  Françoise.  Mi-C. 

10 

mardi. 

s.  Guillaume. 

10 

vendredi. 

ste  Scholastique. 

10 

vendredi. 

40  Martyrs. 

11 

mercredi. 

s.  Théodore. 

1 1 

samedi. 

s.  Sévenn. 

II 

samedi. 

s.  Constantin. 

1.' 

jeudi. 

s.  Arcadtus. 

12 

Dl.M. 

ste  Eulalie.  Quinq. 

12 

DIM. 

s.  Grégoire.  Lœtarc. 

13 

vendredi. 

Bapl  de  N.  S. 

13 

lundi. 

*.  Polyeucte. 

13 

lundi. 

stelvuphrasie. 

14 

samedi. 

s.  Hilaire,  évêque. 

14 

mardi. 

s.  Valentin.  3d.gr. 

14 

mardi. 

ste  Mathilde. 

13 

DIM. 

s,  Paul,  ermite. 

15 

mercredi. 

Cendres. 

15 

mercredi. 

s.  Zacharie. 

16 

lundi. 

s.  Marcel,  pape. 

16 

jeudi. 

sle  Julienne. 

lô 

jeudi. 

s.  Abraham. 

17 

mardi. 

s.  Antoine. 

17 

vendredi. 

s.  Sylvain. 

17 

vendredi. 

s.  Patrice. 

18 

mercredi. 

Ch.  s.  Pierre  à R. 

18 

samedi. 

s.  Sirnéon. 

1S 

samedi. 

s.  Gabriel. 

19 

jeudi. 

s.  Sulpice,  évêque. 

19 

Dl.M. 

s.  Barbat.  Quadr. 

19 

Dl.M. 

La  Passion, 

20 

vendredi. 

s.  Sébastien. 

20 

lundi. 

s.  Rucher. 

20 

lundi. 

s.  Guibert. 

21 

samedi. 

ste  Agnès. 

21 

mardi. 

S.  Pepm. 

21 

mardi. 

s.  Benoit. 

22 

DIM. 

s.  Vincent. 

22 

mercredi. 

Ch.s.P.àAnt.  Q.  T. 

22 

mercredi. 

sle  Lé  a. 

23 

lundi. 

s.  Raymond. 

23 

jeudi. 

s.  Pierre  Damien. 

23 

jeudi. 

s.  Victorien. 

24 

mardi. 

s.  Timothée. 

24 

vendredi. 

s.  Mathias. 

-4 

vendredi, 

s.  Sirnéon. 

25 

mercredi. 

Conv.  de  s.  Paul. 

25 

samedi. 

s.  Césaire. 

25 

va  me  ai. 

Annonciation. 

26 

jeudi. 

s.  Polycarpe. 

26 

Dl.M. 

s.  Porphyre,  llcmin. 

26 

DIM. 

Les  Rameaux. 

27 

vendredi. 

s.  J.  Chrysosiome. 

27 

lundi. 

ste  Honorine. 

2 7 

lundi. 

s.  Robert. 

28 

samedi. 

s.  Charlemagne. 

28 

mardi. 

s.  Romain. 

28 

| niHidi. 

s.  Contran. 

29 

DIM. 

s.  Fr.  de  Sales.  Sept. 

29 

1 mercredi. 

sle  Euslasie. 

30 

lundi. 

ste  Bathilde. 

30 

jeudi. 

s.  Rieul. 

31 

mardi. 

s.  Pierre  Nolasque. 

31 

1 vendredi. 

F(  hdï(  di  saint. 

e D.Q.  le  1 

i,à  3 h. 31  m.  malin. 

C D.  Q.  la  3 

, à 5 h.  34  m.  soir. 

C 

D.  O.lo  1 

5. à 4 h.  16m.  matin. 

• N.L.  le  1 1 

, à 10  h.  59  m.  soir. 

• N.  L.  le  10 

, à 9 h.  41  m.  malin. 

• N.L.  le  11,  à 8 li.  2in.  soir. 

D P.  Q.  le  18,  à 4 h. 45  m.  soir. 

J)  P.  Q.  le  1 7 

, à 9 h.  1 m.  malin. 

3)  P.  O.  le  19. à 3 h.  38m.  matin 

© P.  L.  le 26,  à 7 h. 44 m.-soir. 

© P.  L.  le 25 

, à 2h.  25  m.  soir. 

© P.  L.  le  2 

7,  à 6 11.  28 ni.  matin. 
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PETITE  REVUE  (suite). 


— .Je  peux  pas  vous  emmener  chez  moi  à cause  de  maman... 

— Elle  est  vertueuse?  # 

— IVon...  Elle  a la  grippe. 


— Je  vais  les  aider  un  peu;  sans  cela,  ils  ne  seront  jamais 
prêts  pour  1000. 


AVRIL  (le  Taureau) 

MAI  (les  Gémeaux) 

JUIN  (l’Écrevisse) 

ij 

samedi. 

s.  N’.derv. 

1 

lundi. 

s.  Philippe,  s.  Jaeq. 

1 

jeudi. 

Fèth-Dieü. 

-1 

D1.M. 

PAQUES.  . 

2 

mardi. 

s.  Alhanasc. 

2 

vendredi. 

s.  l’olliin. 

3 1 

lundi. 

ste  Mario  Egypt. 

3 

mercredi. 

Jnv.  de  la  S.  Croix. 

3 

samedi. 

sic  Clolilde. 

4 

mardi. 

s.  Isidore. 

4 

jeudi. 

ste  Monique. 

4 

DIM. 

s.  François  Caracc. 

5 

mercredi. 

s.  Vincent  Ferrier. 

5 

vendredi. 

s.  Fie  V. 

5 

lundi. 

s.  Bomface. 

6 

jeudi. 

s.  Céleslin. 

6 

samedi. 

s.  Jean  Porte  Latine. 

6 

mardi. 

s.  Norbert. 

7 

vendredi. 

s.  Ilegé.vippe. 
s.  0, millier. 

7 

DIM. 

s.  Stanislas. 

7 

mercredi. 

s.  Claude. 

8 

samedi. 

8 

lundi. 

Rotations. 

8 

jeudi. 

s.  Médard. 

y 

DIM. 

Quasi  modo'. 

9 

mardi. 

s.  Grég.  deNazianze. 

9 

vendredi. 

F.  du  S.-C.  de  Jésus. 

10 

lundi. 

s.  Macairo. 

10 

mercredi. 

s.  Antonin. 

10 

samedi. 

s.  Landri. 

il 

mardi. 

s.  Léon  le  Grand. 

11 

jeudi. 

ASCENSION. 

11 

DIM. 

s.  Barnabé. 

12 

mercredi. 

S.  Jules. 

12 

vendredi. 

s.  Pancrace. 

12 

lundi. 

s.  Nabor. 

13 

jeudi. 

s.  Hcim'négilde. 

13, 

samedi. 

s.  Servais. 

13 

mardi. 

s.  Ant.  de  Padoue. 

14 

vendredi, 

s.  Tilmrco. 

14 

DIM. 

s.  Pacôme. 

14 

mercredi. 

s.  Basile  le  Grand. 

115 

samedi. 

ste  Anastasie. 

13 

lundi. 

s.  Cassius. 

1 5 

jeudi. 

ste  Germaine  Cousin. 

16 

DlM. 

s.  Fruclueux. 

16 

mardi. 

s.  Honoré. 

16 

vendredi. 

s.  J. -François  Régis. 

17 

lundi. 

s.  Anicet. 

17 

mercredi. 

s.  Pascal. 

17 

samedi. 

s.  Aurélien. 

18 

mardi- 

s.  Parfait. 

18 

jeudi. 

s.  Venant. 

18 

DIM. 

ste  Marine. 

19 

mercredi. 

s.  Léon,  pape. 

19 

vendredi. 

s.  Pierre  Célest. 

19 

lundi. 

s.  Gcrvais. 

20 

jeudi. 

s.  Marcellin. 

20 

samedi. 

s.  Bernardin,  v.  . 

20 

mardi. 

s.  Sylvcre. 

21 

vendredi. 

s.  Anselme. 

21 

DIM. 

PENTECOTE. 

21 

mercredi. 

s.  Louis  de  Gonzag. 

22 

samedi. 

ste  Opportune. 

22 

lundi. 

ste  Julie. 

22 

jeudi. 

s.  Paulin. 

23 

DIM. 

s.  Georges. 

23 

mardi. 

s.  Didier. 

23 

vendredi. 

s.  Jacob. 

24 

lundi. 

s.  Fidèle. 

24 

mercredi. 

N.-D.  Auxil.  Q.  T. 

24 

samedi. 

Nativ.  de  s.  J.-Bapt. 

23 

mardi. 

s.  Marc. 

23 

jeudi. 

s.  Philippe  de  Néri. 

23 

DIM. 

s.  Prosper. 

26 

mercredi. 

s.  Clet. 

26 

vendredi. 

s.  Urbain. 

26 

lundi. 

s.  Babolein. 

27 

jeudi. 

s.  Anthime. 

27 

samedi. 

sic  Marie-Madeleine. 

27 

mardi. 

s.  Ladislas. 

28 

vendredi. 

ste  Prudence. 

28 

DIM. 

Trinité. 

28 

mercredi. 

s.  I renée. 

29 

‘•arnedi. 

s.  Pierre  Martyr. 

29 

lundi- 

s.  Maximin. 

29 

jeudi. 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30 

DIM. 

sic  Cath.  de  Sienne. 

30 

31 

mardi. 

mercredi. 

s.  Félix,  pape, 
ste  Angèle  de  Mér. 

30 

vendredi. 

Coniiuém.  de  s.  Paul. 

C D.  Q.le  3, à Oh.  5m. soir. 

• N.  L.  le  10,  à 6 h.  30  ni.  matin. 
3i  P.  Q.  le  17,à  l0  h. 52  ni.  soir. 

L.  le  2 ),  à 7 h.  31m.  soir. 

« P.  Q.le  2 
® N . L . le  9 
o P.  Q.le  17 
1’.  L.  le2o 
q D. O. le :;i 

, à 5 h.  56  m.  soir. 

, à 5 h.  48  m.  soir. 
,à  5 h.  22  m.  soir. 

, à 5 li.  38  m.  ms tin. 
, à 1 1 h.  4 ni.  soir. 

Q N.  L.  le  8,  à 6 h.  30  ra.  matin. 

T>  P.  Q.  le  16,  à 9 h.  36  in.  matin. 

P.  L.  le  23,  à 2 h.  20  m.  soir. 

$ D.  Q.  le  30,  à 4h.  5i-  :u.  matin. 
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PETITE  REVUE  (suite). 


DESAGREMENTS  DES  PEAGES,  CET  ETE. 

— Je  dois  marcher  sur  quelque  chose  de  pointu...  à moins 
[ue  ce  ne  soit  un  homard. 

— Ne  cherchez  pas...  Il  y a,  maintenant,  des  débris  de 
orpilleurs  partout. 


COURSES  POUR  L’AMÉLIORATION  DE  LA  RACE  FEMININE. 

Il  faudra  égaliser  les  poids...  Ce  sera  là  le  chiendent  ! 


| JUILLET  (le  Lion) 

AOUT  (la  Vierge) 

SEPTEMBRE  (la  Balance) 

1 1 

samedi. 

s.  Thierry. 

î 

mardi. 

s.  Pierre  ès  liens. 

1 

vendredi. 

s.  Leu  et  s.  Gilles. 

1 2 

DIM. 

Visitation  de  N.  D. 

0 

mercredi. 

s.  Alphonse. 

2 

samedi. 

s.  Etienne,  roi. 

3 

lundi. 

s.  Anatole. 

3 

jeudi. 

Inv.  s.  Etienne. 

3 

DIM. 

s.  Lazare. 

4 

mardi. 

ste  Berthe. 

4 

vendredi. 

s.  Dominique. 

4 

lundi. 

sle  Rosalie. 

5 

mercredi. 

sle  Zcé. 

5 

samedi 

s.  Yvon,  martyr. 

5 

mardi. 

s.  Bertin,  abbé. 

6 

jeudi. 

s.  L'iric. 

6 

DIM. 

Transfigurai.  N.  S. 

6 

mercredi. 

ste  Reine. 

7 

vendredi. 

ste  Aubierge. 

7 

lundi. 

s.  Gaëtan. 

7 

jeudi. 

s.  Cloud. 

8 

samedi. 

ste  Elisabeth. 

8 

mardi. 

s.  Justin. 

8 

vendredi. 

Nativ.  de  la  Vierge 

9 

DIM. 

ste  Véronique. 

9 

mercredi. 

s.  Spire. 

9 

samedi. 

s.  Orner,  évêque. 

to 

lundi. 

ste  Felioté. 

10 

jeudi. 

s.  Laurent,  martyr. 

to 

DIM. 

sle  Pulchérie. 

11 

mardi. 

s.  Pie  pr. 

11 

vendredi. 

sle  Susanne. 

11 

lundi. 

s.  Patient,  évêque. 

12 

mercredi. 

s.  Gualbert. 

12 

samedi. 

sle  Claire. 

12 

mardi. 

s.  Léonce. 

13 

jeudi. 

s.  Eugène. 

13 

DIM. 

s.  Hippolyle. 

13 

mercredi. 

s.  Aimé. 

14 

vendredi. 

s.  Bonaventure. 

14 

lundi. 

s.  Eusèbe,  a.  j. 

14 

jeudi. 

ExaU.delaS.  Croix. 

15 

samedi. 

s.  Henri. 

15 

mardi. 

ASSOMPTION. 

15 

vendredi. 

s.  Ntcomède. 

16 

Di.M. 

N.  ü.  du  Carmel. 

16 

mercredi. 

s.  Roch. 

16 

samedi. 

s.  Cypnen. 

17 

lundi. 

s.  Alexis. 

17 

jeudi. 

s.  Mamert. 

17 

DIM. 

s.  Lambert. 

18 

mardi. 

s.  Camille. 

18 

vendredi. 

sle  Hélène. 

18 

lundi. 

s.  Joseph  Cupertino 

19 

mercredi. 

9.  Vincent  de  Paul. 

19 

samedi. 

s.  Joachim. 

19 

mardi. 

s.  Janvier. 

-20 

jeudi. 

sle  Marguerite. 

20 

DIM. 

s.  Bernard. 

20 

mercredi. 

s.  Eustacbe.  Q.  T. 

•21 

vendredi. 

s.  Victor,  martyr. 

21 

lundi. 

ste  Jeanne  Chantal. 

21 

jeudi. 

s.  Matthieu. 

22 

samedi. 

ste  Madeleine. 

22 

mardi. 

s.  Symphorien. 

22 

vendredi. 

s.  Maurice. 

23 

DIM. 

s.  Apollinaire. 

23 

mercredi. 

s.  Sidoine. 

23 

samedi. 

ste  Thède. 

24 

lundi. 

sle  Christine,  v. 

24 

jeudi. 

s.  Barthélemy. 

24 

DIM. 

N.  D.  de  la  Merci. 

25 

mardi. 

s.  Jacques,  s.  Christ. 

25 

vendredi. 

s.  Louis,  roi. 

25 

lundi. 

s.  Firmin. 

26 

mercredi. 

sle  Anne. 

26 

samedi. 

s.  Zéphirin. 

26 

mardi. 

sle  Justine. 

27 

jeudi. 

s.  Panlaléon. 

27 

DIM. 

s.  Cesaire. 

27 

mercredi. 

s.Cômeels.Damien. 

2 S 

vendredi. 

s.  Nazaire. 

28 

lundi. 

s.  Augustin. 

28 

jeudi. 

s.  Venceslas. 

29 

samedi. 

ste  Marthe. 

29 

mardi. 

Décolla. des.  J.*Bap. 

29 

vendredi. 

s.  Michel,  archange. 

30 

DIM. 

s.  Abdon. 

30 

mercredi. 

ste  Rose  de  Lima. 

30 

samedi. 

s.  Jérôme. 

31 

lundi. 

s.  Germain  l'Auxerr 

31 

jeudi. 

s.  Raymond  Nonnat. 

• N.L.le  7 

, à 8 h.  11m.  soir. 

• N.L.le  6, 

à H h.  57  m.  malin. 

• N.  L.le  5, à 3 h. 42m.  matin. 

2)  P.  Q. le  1 5, 

, à Oh.  8 m.  malin. 

2)  P.  Q.  le  14, 

à Oh.  3 m.  soir. 

3)  P.  Q.  le  12, 

, à 9 h.  58  m.  soir. 

©P.  L.le22,à  9h.51m.soir. 

©P.L.le2t, 

à 4 h.  54m.  matin. 

©P.  L.  le  19, 

.à  0h.40in.  soir. 

t D.  Q. Ie29, 

a 0 h. 52. m.  soir. 

C D.  Q.  le 28, 

à Oh.  6m.  matin. 

( D.Q,  le2S,à  3 h.  12m.  soir. 
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PETITE  REVUE  (suite). 


OCTOBRE  (le  Scorpion) 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire) 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne) 

1 

, DIM. 

s.  Remi,  évêque. 

1 

mercredi. 

TOU-SAINT. 

1 1 vendredi. 

s.  Moi. 

o 

lundi. 

ss.  Anges  gardiens. 

2 

jeudi. 

Co  r m.  j,'s  Morts. 

2 

samedi. 

ste  Bibiane. 

3 

mardi. 

s.  Denis  Aréopag. 

3 

vendredi. 

s.  Marcel. 

3 

DIM. 

s.  Fr.  Xa'  ier.  Avent. 

4 

mercredi. 

s.  François  (l’Assise. 

4 

samedi. 

s.  Charles  Borromée. 

4 

lundi. 

ste  Barbe. 

5 

jeudi. 

s.  Placide. 

5 

DIM. 

ste  Ber  t h il  de. 

5 

mardi. 

s.  Sabas,  abbé. 

G 

vendredi. 

s.  Bruno. 

6 

lundi. 

s.  Léonard. 

G 

mercredi. 

s.  Nicolas. 

7 

samedi. 

s.  Serge,  ste  Bacq. 

7 

mardi. 

s.  Ernest. 

7 

jeudi. 

s.  Ambroise. 

8 

DIM. 

ste  Brigitte. 

8 

mercredi. 

Les  +.M  art.  couronnés 

8 

vendredi. 

I.MM.  CONCEPTION 

9 

lundi. 

s.  Denis,  évêque. 

9 

jeudi. 

s.  Malhiuin. 

9 

samedi. 

ste  Léoeadie. 

JG 

mardi. 

s.  François. 

10 

vend  redi. 

s.  Juste. 

10 

DIM. 

ste  Va  1ère. 

11 

mercredi. 

s.  Nicaise. 

11 

samedi. 

s.  Martin. 

11 

lundi. 

s.  Daniel. 

J 2 

jeudi. 

s.  Wilfrid. 

12 

DIM. 

s.  René,  évêque. 

12 

mardi. 

ste  Odile. 

13 

vendredi. 

s.  Edouard. 

13 

lundi. 

s.  Didace. 

13 

mercredi. 

ste  Luce,  vierge. 

U 

samedi. 

s.  Calixte. 

14 

mardi. 

s.  Maclou. 

14 

jeudi. 

s.  Nicaise. 

15 

DIM. 

ste  Thérèse. 

13 

mercredi. 

ste  Gei  [rude. 

15 

vendredi. 

s.  Mesmin. 

IG 

lundi.  ' 

s.  Léopold. 

16 

jeudi. 

s.  Edmond. 

16 

samedi. 

ste  Adélaïde. 

17 

mardi. 

ste  Estelle, 

17 

\ endredi. 

s.  Grégoire Thaumat. 

17 

DIM. 

ste  Olympiade. 

18 

mercredi. 

s.  Luc,  évangéliste. 

1S 

samedi. 

s.  Ollion. 

18 

lundi. 

s.  Catien. 

19 

jeudi. 

s.  Pierre  d’Alcantura 

19 

DIM. 

ste  Elisabeth. 

19 

mardi. 

s.  Meurice. 

20 

vendredi. 

ste  Çléopa(re. 

20 

lundi. 

s.  Félix  de  Valois. 

20 

me  rc  redi . 

s.  Plulogone.  Q.  TV 

21 

samedi. 

ste  Ursule. 

21 

mardi. 

Prêient.de  la  Vier  je 

21 

jeudi. 

s.  Thomas. 

22! 

DIM. 

s.  Mellon. 

22 

mercredi. 

ste  Cécile. 

2° 

vendredi. 

s.  Honorât. 

23 

lundi. 

s.  Rédempteur. 

jeudi. 

s.  Clément. 

23 

samedi. 

ste  Victoire,  v.  j-. 

24 

mardi. 

s.  Raphaël. 

2 i 

\ endredi. 

ste  More. 

24 

DIM. 

ste  Delphine. 

-'4 

mercredi. 

s..  Grépin,  s.  Grép. 

25 

samedi. 

ste  Catherine. 

25 

lundi. 

NOËL. 

20 

jeudi. 

s.  Rustique. 

2 o 

DIM. 

slcGonevièvedcs  Ar. 

26 

mardi. 

s.  Etienne. 

27 

vendredi. 

s.  Fruinence,  v. 

27 

lundi. 

s.  Maxime. 

27 

mercredi. 

s.  Jean,  apôtre. 

28 

samedi. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28 

mardi. 

s.  Soslhène. 

28 

jeudi. 

ss.  Innocents. 

29 

DIM. 

s.  Narcisse. 

29 

mercredi. 

s.  Saturnin. 

29 

vendredi. 

s.  Thomas  deCantor. 

30 

lundi. 

s.  Lucain. 

30 

jeudi. 

s.  André. 

30 

samedi. 

ste  Colombe. 

31 

mardi. 

s.  Quentin,  v.  j. 

i 

31 

DIM. 

s.  Sylvestre. 

• N.L.  le  4 

,à  7 h. 23m.  soir. 

• N.  L.  le  c 

t,  à 10  h.  36  m.  malin. 

• N.  L.  le  3, 

à Oh.  57m.  malin. 

::)  I’.  Q.  Iel2 

,à  G h.  1 9m.  matin. 

S) 

P.  Q.  le  10,  à 1 h.  44  m.  soir. 

J)  P.  Q.  le  9, 

à 9 h.  12m. soir. 

© P.  L.  le  J 8 

, à 10  li.  14m.  soir. 

© 

P.  L.  le  1 7 

r,  à 10  h.  28  m.  malin. 

© 

P.  L.  le  17, 

à 1 b.  40m.  matin. 

C D.Q.  Ie26 

, à 9 h.  49  m.  matin. 

« 

D.Q.  le 2c 

),à  6 h.  44  m.  matin. 

f.  D.Q.  le  25, 

à 4h.  7 ni.  matin. 
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CLOCHETTES 


Les  maris  ont  parfois  de  doux  accommo- 
dements. 

Exemple  : le  cas  de  Ducornard. 

Excellent  homme  entre  tous,  il  épousa  une 
jeune  demoiselle  qui  n’avait  pas  de  disposi- 
tions pour  le  rosiérat. 

Il  était  temps. 

D’aucuns  affirment  niême  qu’il  n’était 
plus  temps. 

Libre  à chacun  de  choisir  entre  ces  hypo- 
thèses contradictoires. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  Ducor- 
nard, prévenu  ou  non  par  le  passé,  prend 
très  philosophiquement  en  patience  un  pré- 
sent qui  passe  pour  fort  cahoteux. 

Hier  encore,  causant  avec  un  ami  : 

— Moi,  dit-il,  à mon  avis,  tout  ce  qu’un 
mari  est  en  droit  d’exiger,  c’est  qu’on  ne  le 
trompe  qu’avec  un  homme  qui  soit  mieux 
que  lui... 

Philosophie,  où  vas-tu  te  nicher  ! 

* 

* * 

Viveur  bien  près  d’être  mis  à la  retraite, 
ce  pauvre  comte  du  Flambard,  qui  jadis  était 
un  notable  de  la  haute  noce. 

Mais,  comme  il  n’est  pas  bête,  tant  s’en 
faut,  il  prend  à ses  dépens  l’initiative  de  la 
blague. 

Ce  qui  est  encore  le  meilleur  moyen  de 
désarmer  les  autres. 

Cette  semaine,  le  comte,  après  une  assez 
longue  absence,  reparaît  au  cercle. 

— Tiens!  c’est  vous? 

— Moi-même. 

— Et  d’où  arrivez-vous  ainsi? 

— De  Belgique. 

— Ah!  Est-ce  que  vous  êtes  allé  à Spa? 

— Non,  mon  cher.  Fini  de  rire  : je  ne 
peux  plus  approcher  d’une  table  de  roulette. 

— Et  pourquoi? 


— Parce  que  chaque  fois  que  le  croupier 
crie  : Rien  ne  va  plus!  il  me  semble  toujours 
que  c’est  une  personnalité  à mon  adresse. 

* 

X...,  le  feuilletonniste  rengainier,  scie  le 
dos  du  public  depuis  plusieurs  années  déjà. 

Et  chacun  de  dire  : 

— Jusques  h quand? 

Or,  l’autre  jour,  un  bon  confrère  arrive 
au  café  : 

— Vous  ne  savez  pas  la  nouvelle? 

— Non. 

— La  femme  de  X. . . qui  va  donner,  dans 
trois  mois,  le  jour  à un  rejeton. 

— Pas  possible  ! 

— N’est-ce  pas?  Ça  étonne;  car  c’est  la 
première  fois  qu’il  sera  pour  quelque  chose 
dans  une  situation  intéressante. 

* 

* * 

Un  monsieur  fait  visiter  à un  de  ses  amis 
la  maison  de  campagne  qu’il  vient  de  louer 
pour  la  saison  d’été. 

L’ami,  effrayé  par  l’humidité  de  cette 
lamentable  et  triste  baraque,  ne  peut  retenir 
cette  exclamation  convaincue  : 

— Mais  il  faut  que  tu  sois  fou  pour  avoir 
pris  une  aussi  désastreuse  bicoque! 

— Fou?. . . Allons  donc! . . . Moi,  je  voya- 
gerai, et  c’est  ma  belle-mère  qui  l’habitera. 

* 

-*  * 

Guy  a la  manie  de  sonder  d’un  regard 
indiscret  tous  les  corsages  décolletés  qui  lui 
tombent  sous  les  yeux  dans  une  soirée. 

Gontran,  qui  l’accompagnait  l’autre  jour, 
le  moralise  : 

— Voyons  ! fais  attention.  Tu  finiras  par 
courroucer  quelque  mari. 
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VIVENT  LES  AVOCATES!  par  DRANER. 


— Pour  lors,  ma  défenseuse,  j’avais  r’niflé  un  pante'l 
rupin;  je  1’  pince  par  son  culbutant  et  j’allais  1’  bar- 
boter, mais,  crac!  v’ià  les  flics  qui  m collent  comme  un 
fourneau  ! 


LA  CHASSE  \OCTUR\E 

Conséquence  de  la  fréquentation  de  sa  clientèle. 


— Que  veux-tu?  j’ai  un  tempérament 
d’explorateur. 

— Je  ne  te  dis  pas  le  contraire,  mais  tu 
aimes  tout  de  même  trop  les  découvertes. 

* 

* * 

Le  comte  de  Cœur-Volant  a été  un  fêtard 
de  persistante  durée. 

Que  dis-je?  Il  cherche  à persister,  et  dès 
qu’il  aperçoit  une  petite  femme,  voilà  qu’il 
s’élance...  en  traînant  un  peu  la  jambe. 

Quelqu’un  le  regardait,  l’autre  jour,  se 
livrer  à ce  manège  qui  lui  est  familier. 

— C’est  étonnant  fout  de  même  : il  a tou- 
jours un  éclair  dans  les  yeux  à la  vue  d’un 
cotillon  ! 

Cet  implacable  Gontran,  alors  : 

— Oui,  l’éclair  y est  peut-être  encore; 
mais  je  vous  garantis  que  le  coup  de  foudre 
n’y  est  plus. 


■3fc 

* * 

Mme  de  R...  est  une  grue  mondaine. 

Impossible  de  pousser  la  bêtise  plus  loin. 

Ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  prendre  à 
chaque  instant  des  poses  extatiques  pour  dé- 
biter des  inepties  de  premier  calibre,  les 
yeux  braqués  vers  le  ciel. 

Quelqu’un,  que  ces  simagrées  agacent, 
disait  l’autre  jour  : 

— Voyons!  Est-ce  qu’elle  se  figure,  en 
feignant  d’avoir  des  ailes,  qu’on  la  prendra 
pour  un  ange? 

— Des  ailes!  intervint  Gaston.  Mais,  mo-n 
ami,  les  oies  en  ont  aussi! 

* 

* * 

Un  procès  jugé  l’autre  jour. 

Il  s’agissait  d’une  modiste  qui  avait  fait 
payer  ultra-cher  ses  chapeaux  à une  notabi- 
lité du  demi-monde. 


A LM  A YA  CIÏ  Hll  CHARIVARI. 
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VIVENT  LES  AVOCATES!  (Suite.) 


Malheur  au  mari  de  la  Bàlonnière,  qui  ferait  usage  de  ses  insignes  en  cas  de  désaccord  ! 


Il  y a eu  forte  réduction. 

Cela  m’a  rappelé  une  histoire  analogue. 

Cette  fois-là,  seulement,  c’était  une 
femme  mariée  qui  plaidait. 

C’était  aussi  une  modiste  qui  était  en 
cause. 

Celle-ci,  qui  avait  la  langue  bien  pendue, 
ne  se  laissait  pas  facilement  rouler. 

A un  moment  donné,  comme  la  cliente 
l’apostrophait  véhémentement,  l’autre  de 
riposter  : 

— Dites  donc!...  J’ai  bien  le  droit  de 
gagner  ma  vie  en  vous  coiffant  ; ça  vous  rap- 


porte assez,  à vous,  quand  vous  coiffez 
votre  mari... 

* 

* * 

Vous  avez  pu  lire,  au  bilan  matrimonial, 
l’annonce  de  l’union  du  vicomte  de  Bois- 
flotté,  viveur  mémorable,  avec  Mlle  C..., 
fille  d’un  commerçant  cossu. 

Il  paraît  que  cette  demoiselle  C...  est  une 
effroyable  haridelle,  un  squelette  ambulant. 

On  blaguait  hier  le  vicomte  à ce  propos. 

— Que  voulez-vous!  intervint  un  de  ses 
anciens  camarades  de  fête,  quand  on  sent 
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VIVENT  LES  AVOCATES!  (Suite.) 


Les  maris  en  instance  de  divorce  trouveront,  dans 
les  études  des  avocates,  de  douces  compensations  aux 
lenteurs  de  la  pi’océdure. 


qu’on  va  se  noyer,  on  est  encore  bien  heu- 
reux  de  se  raccrocher  à la  première  perche 
venue. 

* 

* * 

Les  chéris  ! 

Un  mioche  de  huit  ans,  qui  m’honore  de 
ses  sympathies,  causait  hier  avec  moi,  tan- 
dis que  j’attendais  son  auteur. 

— Et  qu’est-ce  que  tu  as  envie  de  faire, 
quand  tu  seras  grand  ? 

— Des  dettes,  comme  papa,  répondit-il 
sans  hésiter  et  me  regardant  bien  en  face. 
* 

Un  couple  bizarre  que  le  ménage  Godi- 
vert. 

Ils  sont  sinistres  à voir  et  à entendre,  lui 
traînant  avec  peine  son  corps  que  ravage  le 
diabète,  elle  méchante  jusqu’à  la  férocité 
quand  elle  parle  d’une  amie. 


On  causait  de  ce  duo  fâcheux. 

— Eh  bien,  mais,  opina  un  blagueur,  je 
les  trouve  tout  à fait  assortis,  moi.  Le  mari 
fait  du  sucre  et  la  femme  en  casse. 

* 

-*  * 

Une  ancienne  chanteuse  ultra-mûre  vient 
d’empaumer  le  baron  X...,  qui  va  finir  par 
l’épouser. 

Il  convient  d’ajouter  que  le  baron  X... 
est  lui-même  dans  un  état  de  décrépitude 
qui  n’a  rien  de  précoce. 

Ce  qui  a inspiré  au  bon  Gontran  ce  com- 
mentaire : 

— Comme  cela,  on  ne  saura  jamais  si  sa 
voix  est  plus  cassée  que  son  mari. 

* 

* * 

Propos  de  première. 

Dans  le  couloir,  onpotine  entre  deux  actes. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


Il 


VIVENT  LES  AVOCATES!  (Suite.) 


En  attendant  l’appel  de  sa  cause. 


— Moi,  je  me  suis  faite  avocate  pour  m’en- 
tendre appeler  « ma  chère  maîtresse  ». 


— Dis  donc,  tu  sais  la  nouvelle?  Ida... 
tu  sais  ?... 

— Oui,  Ida,  la  forte  cascadeuse...  Eh 
bien? 

— Eh  bien,  elle  vient  d’entrer  dans  un 
couvent  !... 

— D’hommes?. .. 

* 

* * 

Une  maman,  genre  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  Cardinal,  faisait,  l’autre  jour,  sa  pre- 
mière apparition  au  pesage  d’Auteuil  en 
compagnie  de  sa  fille  agréable  espèce  du 
corps  de  ballet. 

— A ! ah!  dit  quelqu’un...  elle  se  dé- 
cide à la  colloquer. 

— Non,  riposta  un  blagueur...  Aujour- 
d’hui, ce  n’est  que  le  jour  de  l’exposition; 
le  jour  de  la  mise  en  vente  n’est  pas  encore 
fixé. 

* 

* * 

Un  de  nos  députés  dont  la  femme  cultive 
notoirement  le  canif  se  propose,  assure-t-on, 
de  déposer  encore  un  projet  de  loi  sur  la 
recherche  de  la  paternité. 

— Dame!  fit  un  malveillant  de  ses  col- 


lègues, il  voudrait  peut-être  savoir  qui  fait 
les  enfants  de  sa  femme. 

* 

* * 

Mondanités. 

— Voyez  donc  Mlle  Latignac.  Est-elle 
assez  décolletée  ! 

— Dame!  c’est  sa  seule  dot. 

* 

* * 

Modernisme. 

Deux  papas  causent. 

— Croirais-tu,  mon  cher,  que  j’ai  trouvé 
hier  mon  gamin,  un  gosse  de  douze  ans  qui 
suit  comme  externe  les  cours  du  collège  *** , 
en  train  de  serrer  de  très  près  la  femme  de 
chambre! 

— Ça  ne  m’étonne  pas  : le  mien,  qui  a 
le  même  âge,  en  fait  autant. 

— Alors  ces  sacripants-là  ont  ainsi  varié 
la  formule  de  Descartes  : Je  pince , donc  je 
suis. 

* 

* * 

A Chantilly,  — entre  feuilletées. 

— Ah  çà,  c’est  donc  une  spécialité?  Je 
t’ai  encore  rencontrée  hier  avec  un  nouveau 
sénateur! 
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A LAI  A. \ ACII  DU  CHARIVARI. 


VIVENT  LES  AVOCATES!  (Suite.) 


Mais  un  client,  ça  ne  se  fait  pas. 


— Ma  chère,  ils  ont  un  avantage.  Pour 
eux,  il  n’y  a jamais  de  séances  de  nuit. 

* 

X...,  imprésario  bizarre,  a une  spécia- 
lité. 

Il  prend,  de  préférence,  une  vieille  pièce 
qui  a fait  un  mémorable  four  il  y a plusieurs 
années. 

Puis  il  la  fait  retaper,  rénover.  Il  y ajoute 
soit  un  ballet,  soit  une  musique  inédite,  soit 
le  début  sensationnel  d’une  étoile  quel- 
conque. 

Moyennant  quoi,  le  gaillard  trouve  moyen 
d’empocher  la  forte  somme. 

On  causait  de  cette  habileté  particu- 
lière. 

— Oui,  dit  un  écrivain  connu...  11  a l’art 
d’accommoder  les  vestes. 


* 

En  un  bureau  de  rédaction. 

Le  rédacteur  en  chef.  — Dupignon, 
vous  rabâchez  depuis  quelque  temps. 

Dupignon.  — Mais... 

Le  rédacteur  en  chef.  — Vous  rééditez 
des  nouvelles  qu’on  a lues  partout. 

Dupignon.  — Comment  voulez-vous  que 
je  n’en  aie  jamais  que  d’inédites? 

Le  rédacteur  en  chef.  — Inventez-les  ! 

* 

* * 

Modernités. 

Deux  jeunes  gens  arpentent  le  promenoir 
d’un  hall  à la  mode. 

Passe  une  feuilletée  qui  sourit  à l’un  d’eux. 

— Est-ce  qu’elle  a été  ta  maîtresse?  de- 
mande l’autre. 
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VIVENT  LES  AVOCATES!  (Suite.) 


— Je  consens  à plaider  votre  affaire  ; mais,  préalablement,  il  faut 
me  verser  une  provision. 

— Ici  aussi,  il  faut  payer  d’avance  ! 


— Non  ; j’ai  fait  seulement  chez  elle  mes 
vingt-huit  nuits. 

* * 

Un  valet  de  chambre  se  présente.  On  dé- 
bat les  conditions. 

Lorsque  tout  paraît  conclu,  le  postulant 
se  ravise  : 

— J’oubliais. . . 

— Quoi  donc? 

— Bien  entendu,  monsieur  va  à la  mer, 
l’été? 

— Non,  mon  ami,  non. 

— Alors,  rien  de  fait. 

*•  * 

Sur  un  divan,  dans  un  coin  du  Casino, 
s’est  affalé  le  baron  de  Sainte-Cascade. 

— Quand  on  pense,  dit  un  baigneur  en 
montrant  le  baron  à Contran,  quand  on 
pense  que  ce  fut  un  de  nos  plus  fringants 
viveurs,  et  qu’il  a passé  toute  sa  vie  à rôtir 
le  balai  ! 

— Oui,  dit  Contran;  mais  maintenant  il 
s’endort  sur  le  rôti. 

* 

* * 

Je  commence  par  vous  prévenir  que  le 
peintre  X...  est  d’un  sans-gêne!... 


Ses  plaisanteries  au  très  gros  sel  sont 
notoires. 

Ce  préambule  nécessaire  posé,  j’arrive  à 
l’histoire  d’hier. 

X . ..  s’en  va  voir  un  ami  récemment  ma- 
rié et  plus  récemment  père. 

Il  trouve  l’épousée  du  susdit  en  train  de 
nettoyer...  très  bas  le  bébé,  qui  s’était  ou- 
blié et  barbouillé. 

Et  ne  voilà-t-il  pas  que  ce  sacré  X... 
ricane  : 

— Si  c’est  ça  qu’on  appelle  une  lune  de 
miel  !... 

* 

* * 

Une  bobonne  se  présente. 

— Vous  avez  des  papiers? 

— Madame  n’a  pas  voulu  me  donner  un 
certificat;  mais  si  vous  désirez  voir  les  jo- 
lies lettres  que  monsieur  m’écrit  tous  les 
jours  depuis  que  je  suis  partie. .. 

* 

* * 

Correctionnelle  : 

Le  prévenu.  — Bonjour,  mon  président. 

Le  président.  — Mais... 

Le  prévenu.  — Vous  ne  me  remettez  pas, 
rnoi  qui  comparais  devant  vous  pour  la  neu- 
vième fois? 
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Le  président.  — Si!...  Puisque  vous  y 
tenez,  je  vous  remets...  à quinzaine. 

* 

* * 

Parmi  nos  notables  de  la  galanterie  figure 
une  demoiselle  dont  on  trouve  souvent  le 
nom  dans  les  nomenclatures  érotiques  et 
qui  mène,  ma  foi,  grand  train. 

Sa  mère  pourtant  fut  chiffonnière  jadis. 

A Auteuil,  dimanche,  la  cocotte  sensation- 
nelle venait  de  passer. 

— As-tu  vu,  dit  une  collègue,  quels  épa- 
tants volants  de  dentelle  enguirlandent  sa 
robe  de  foulard? 

— Oui,  les  dentelles,  e’est  une  de  ses 
toquades. 

— Peut-être  parce  que  sa  maman  faisait 
du  crochet. 

* 

* * 

Une  voiture  automobile  culbutait  hier, 
avenue  Latour-.VIaubourg. 

Des  passants  s’approchent,  et  l’un  d’eux, 
lisant  sur  la  portière  : Compagnie  nouvelle , 
d’ajouter  : 

— Tiens!  c’est  sans  doute  le  premier 
versement. 

* 

* * 

Elles  ont  quelquefois  des  candeurs! 

Une  de  nos  feuilletées,  célèbre  par  ses 
ignorances,  causait  hier  avec  son  protec- 
teur, un  monsieur  très  chic  et  de  piété  cor- 
recte - — amours  à part. 

La  conversation  l’avait  amené  à dire  : 


— Je  suis  sûr  que  tu  n’as  jamais  lu  dans 
l’Évangile  l’histoire  du  bon  Pasteur. 

Elle,  alors,  avec  conviction  : 

— Comment!  il  y a si  longtemps  que  ça 
qu’il  a trouvé  son  remède  contre  la  rage?. . . 

* 

* * 

Dialogue  d’office  : 

Le  valet  de  chambre.  — Alors  madame 
est  encore  en  balade? 

La  femme  de  chambre.  — Oui,  et  je  crois 
que  monsieur  va  en  porter  ce  soir,  si  j’en 
juge  par  la  toilette  qu’elle  a faite...  Elle  a 
mis  sa  robe  à queues. 

* 

* * 

Souvenirs  et  regrets. 

Deux  cocottes,  qui  deviennent  vénérables, 
causent  mélancoliquement  : 

— Dire,  ma  chère,  qu’autrefois  pour  un 
de  mes  baisers  ils  auraient  traversé  le  feu, 
et  que  maintenant. .. 

— Maintenant,  tu  n’es  plus  que  la  bouche 
du  coche! 

* 

* * 

Nos  fin  de  siècle. 

Côté  des  dames. 

Une  épousée  de  vingt-six  ans  cause  avec 
une  amie. 

— Comment!  tu  trompes  ton  mari  de  la 
sorte. . . et  ta  conscience  ne  te  reproche  rien? 

— Si...  D’avoir  commencé  trop  tard. 

Pierre  Véron. 


TTîl  TD  ADQÎonT1  offre  gratuitement  de  faire  connaître  à tous  ceux  qui  sont 
LJ  11  illUlloIfc?  Lil  atteints  d’une  maladie  de  peau,  dartres,  eczémas,  boutons, 
démangeaisons,  bronchites  chroniques,  maladies  de  la  poitrine,  de  la  vessie  et  de  l’estomac, 
de  rhumatismes,  un  moyen  infaillible  de  se  guérir  promptement,  ainsi  qu’il  l’a  été  radi- 
calement lui-même.  après  avoir  souffert  et  essayé  en  vain  tous  les  remèdes  préconisés.  Cette 
offre,  dont  on  appréciera  le  but  humanitaire,  est  la  conséquence  d’un  vœu. 

Ecrire  par  lettre  ou  carte  postale  à M.  Vincent,  8,  place  Victor  Hugo,  à Grenoble,  qui 
répondra  gratis  et  franco  par  courrier  et  enverra  les  indications  demandées. 
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PETITS  DÉSAGRÉMENTS  RURAUX, 
par  Ed.  LION. 


— J avais  des  bourdonnern  ents  dans  les  oreilles.  Je 
m’en  fus  consulter  le  spécialiste  Coupafaux,  qui  m’or- 
donna d’aller  passer  quelques  jours  à la  campagne. 
Là,  je  retrouvai  successivement... 


La  demoiselle,  pensionnaire  en  vacances,  qui  vous 
assomme  du  matin  au  soir  de  gammes  plus  ou  moins 
chromatiques  sur  un  clavecin  au  son  douteux. 


L. 

Le  cercle  des  Cantaloups  était  en  émoi. 
On  ignorait  ce  qu’était  devenu  Félicien  Les- 
trac,  un  des  piliers  de  l’endroit.  Aussi  les 
mains  se  tendaient-elles  vivement  vers  lui, 
quand,  après  cette  éclipse  totale,  il  fît  son 
entrée  à la  Melonnière. 

— Ali!  parbleu,  mon  cher,  dit  un  des 
membres  présents,  voilà  plus  d’une  semaine 
que  nous  vous  réclamons  à tous  les  échos, 
et  il  était  temps  que  vous  vinssiez  faire  en 
personne  la  preuve  de  votre  existence. 

— Croyez  bien  que  s’il  n’avait  tenu  qu’à 
moi... 


D. 

— Mais,  interrogea  le  baron  de  Glaux, 
comment  êtes-vous  ici,  ce  soir,  sans  votre 
inséparable  André  Veulette?  Oreste  sans 
Pylade,  ça  ne  s’est  jamais  vu. 

— J’en  conviens.  Mais  figurez-vous  qu’il 
est  arrivé  à ce  pauvre  André  l’aventure  la 
plus  singulière,  — je  dirais  la  plus  invrai- 
semblable, si  je  n’y  avais  été  mêlé, — qu’on 
puisse  attendre  du  hasard. 

— Gageons,  interrompit  M.  de  Glaux, 
qu’il  y a là  dedans  un  mari...  refait  ou  à 
refaire. 

— Si  vous  cultivez  déjà  les  « mots  de  la 
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Le  monsieur  amoureux  du  cor  de  chasse. 


Sans  oublier  les  sirènes  des  remorqueurs  et  des  mouches 
qui  sillonnent  la  Seine. 
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PETITS  DÉSAGRÉMENTS  RURAUX  (suite). 


Les  gais  rajlajlas  et  les  tuduguedus  du  camp  de  Satory. 


Le  repasseur  qui  repasse  trop  souvent  arec 
sa  cloche. 


Quand  un  jour,  ô bonheur!  en  m éveillant, 
je  m’aperçus  que  je  n’entendais  plus  aucun 
bruit. 


Je  retournai  consulter  mon  médecin,  qui 
m avoua  que  j’avais  le  tympan  crevé  ; j’étais 
devenu  complètement  sourd...  On  m’y 
repincera,  à la  campagne  ! 
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fin  » , baron,  je  ne  sortirai  jamais  de  mon 
commencement. 

Vous  savez  que,  pendant  la  belle  saison, 
mon  ami  André  Veulette  habite  Versailles. 

Chaque  matin,  par  le  train  de  5 h.  35,  il 
vient  à Paris,  où  l’appellent  les  fonctions 
qu’il  remplit  dans  la  maison  de  banque 
E.  Veulette  et  Cie.  Chaque  soir,  les  affaires 
terminées,  et  le  plus  souvent  après  avoir 
dîné  avec  moi,  il  reprend  le  train  à la  gare 
Montparnasse  et  rentre  en  Seine-et-Oise. 

Ainsi  fit-il  le  jour  du  Grand  Prix. 

Nous  avions  assisté,  sur  le  turf,  au 
triomphe  inattendu  de  Vasistas  et  gaiement 
célébré  chez  Ledoyen  cette  victoire  française. 
A la  fin  de  la  journée,  j’accompagnai  mon 
ami  jusqu’au  chemin  de  fer,  où  je  le  laissai 
en  lui  disant  : A demain  î 

Vu  l’affluence  du  public,  le  dimanche,  on 
n’ouvre  parfois  les  portes  des  salles  d’attente 
aux  voyageurs  que  lorsque  le  train  de  ban- 
lieue, qui  doit  les  remmener,  est  entré  en 
gare  et  a débarqué  les  promeneurs,  bruyants 
autant  que  nombreux,  qui  sont  allés  s’offrir 
quelques  heures  de  villégiature. 

Inutile,  n’est-ce  pas?  de  vous  faire  le  ta- 
bleau de  ce  retour  des  champs , de  cette  cohue 
grouillante,  exténuée,  impatiente  de  rega- 
gner la  maison,  se  bousculant  pour  passer 
en  remettant  ses  biWets  à l’employé  galonné, 
le  tout  avec  accompagnement  de  cris,  d'ap- 
pels, de  rires,  de  réclamations,  etc. 

Quand,  les  portes  ouvertes,  André,  l’un 
des  premiers,  sc*  dirigea  vers  le  train,  le 
flot  des  arrivants  n’était  pas  complètement 
écoulé.  Quelques  personnes  même  sor- 
taient encore  des  wagons. 

C’était  le  cas  d’une  des  voitures  de  pre- 
mière classe  arrêtée  juste  au-dessus  de  la 
plaque  tournante  qui  sert  à manœuvrer  ces 
lourds  véhicules.  A la  portière  d’un  des 
compartiments,  une  dame  s’apprêtait  à des- 
cendre, que  la  distance  du  marchepied  au 
sol  rendait  visiblement  hésitante. 

André  lui  offrit  galamment  la  main  et 
l’aida  à prendre  pied  sur  le  quai. 


— Je  vous  remercie  bien,  monsieur,  dit 
alors  la  dame  de  sa  plus  douce  voix  et  avec 
un  sourire  de  reconnaissance  qui  alla  au 
cœur  d’André. 

Mais  le  pauvre  garçon  eut  tout  juste  le 
temps  de  remarquer  que  la  voyageuse  était 
adorablement  jolie,  élégante,  distinguée, 
bien  Parisienne,  enfin,  d’allure  et  de  ma- 
nières Il  la  suivit  des  yeux  jusqu’à  ce 
qu’elle  se  fût  perdue  au  milieu  de  la  foule, 
et,  montant  dans  le  compartiment  d’où  lui 
était  venue  cette  trop  fugitive  apparition, 
s’enferma  pour  tâcher  de  demeurer  seul  avec 
sa  pensée. 

Déjà  le  train  roulait,  quand,  à l’extrémité 
du  wagon,  un  objet  attira  son  regard.  U se 
leva  et  le  prit.  C’était  un  mouchoir,  un  fin 
mouchoir  de  batiste,  encadré  d’une  jolie 
dentelle  de  Bruges,  avec  initiales  artiste- 
ment  brodées  à la  main.  Un  bijou...  mar- 
qué L.  D. 

André  l’examinait,  en  aspirait  le  parfum. 
Et  le  souvenir  de  la  voyageuse  s’accrochant 
à ce  léger  chiffon  : 

— Si  je  pouvais  la  retrouver,  se  disait-il, 
et  lui  rendre  ce  mouchoir?  Car  il  est  certai- 
nement à elle.  Elle  seule  peut  avoir  un  mou- 
choir pareil... 

Il  écartait  ainsi  l’idée  que  le  comparti- 
ment pût  avoir  été  occupé  par  d’autres  per- 
sonnes. 

— L.  />.,  se  répétait-il  sans  cesse. 

Bref,  toute  la  nuit  son  esprit  fut  hanté  par 
la  délicieuse  vision.  Le  lendemain,  le  sur- 
lendemain, en  voyageant,  il  y songeait 
encore.  Il  avait  emporté  le  mouchoir  et  le 
tirait  à chaque  instant  de  sa  poche  comme 
pour  en  évoquer  la  propriétaire.  Mais,  moins 
obéissante  que  dans  l’opéra-comique  de 
Boïeldieu  (était-ce  faute  de  musique?),  la 
« gentille  dame  » persistait  à ne  point 
venir.  Et  les  lettres  L.  D.  dansaient  tou- 
jours devant  les  yeux  d’André. 

Le  jour  suivant,  — tandis  que,  dans  son 
coin,  sans  s’occuper  de  deux  voyageurs,  un 
bureaucrate  et  un  capitaine,  qui  se  faisaient 
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ÉTALAGES  EN  TOUS  GENRES,  par  GEORGES  EDWARDS. 


, k\  W 


Du  danger  de  marcher  sur  une  épluchure  qui  vous  jette  dans  a devanture 
fragile  du  voisin. 


Bientôt  il  faudra  recourir  a^.x  éehasses  pour  circuler, 
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ÉTALAGES  EN  TOUS  GENRES  (suite). 


— Puisque  l’on  est  en  train  de  refréner  cet  abus,  qu'on  opère  en  grand 
d’abord  sur  l’étalage  répugnant  des  vieilles  coquettes. 


vis-à-vis  à i’aufcre  bout,  mon  ami  renouve- 
lait ses  essais  d’évocation,  il  s’entendit  inter- 
peller tout  à coup  par  une  voix  aigre,  celle 
du  bureaucrate,  qui  lui  tendait  le  carré  de 
batiste  ramassé  à ses  pieds  : 

— Monsieur,  vous  allez  perdre  votre 
mouchoir.  Ou  plutôt...  Mail,  oui!  L.  />., 
ce  sont  les  initiales  de  ma  femme.  L.  D., 
Louise  Duflair!...  Comment  ce  mouchoir 
est-il  entre  vos  mains? 

— Mais,  monsieur... 

— 11  n’y  a pas  de  mais...  Ce  n’est  point 
là  le  mouchoir  d’un  homme,  et  il  porte  la 
marque  de  Mme  Duflair.  Veuillez  m’expli- 
quer. . . 

— Permettez,  intervint  le  capitaine  d’un 
ton  sec.  L.  />.,  ce  sont  les  initiales  de  ma 
femme.  L.  D.}  Léonie  Durandal!...  C’  que 
ça  signifie,  morbleu? 


— Voyons,  messieurs,  fit  André,  en  ad- 
mettant que  l’un  de  vous  ait  des  droils  sur 
cet  objet,  il  est  clair  que  vous  n’en  pouvez 
avoir  tous  les  deux.  J’ai  trouvé  ce  mouchoir 
dimanche  dans  un  wagon... 

— A d’autres,  monsieur!  J’étais  à Or- 
léans dimanche,  et  Mme  Duflair  ne  serait 
pas  venue  à Paris  en  mon  absence.  Donc, 
c’est  à Versailles  que  vous  avez... 

— Mais,  se  récria  le  capitaine,  Mme  Du- 
randal y est  venue!  Elle  y a couché  même. 
Vieille  tante  malade  à veiller.  Cornebleu! 
si... 

J’abrège.  En  une  minute,  les  choses  en 
arrivèrent  à ce  point  qu’un  échange  de  cartes 
eut  lieu  entre  André  et  ses  deux  adversaires 
qui,  heureusement,  descendirent  à Meu- 
don. 

Iis  furent  avantageusement  remplacés  par 
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ÉTALAGES  EN  TOUS  GENRES  (suite). 


une  dame  mûre,  mais  agréable  encore,  et 
une  ravissante  jeune  fille  dont  les  traits 
eussent  frappé  André,  s’il  n’eût  pas  été  sous 
l’impression  causée  par  l’autre  rencontre. 

Les  deux  voyageuses  s’étaient  assises  en 
face  de  lui.  Soudain,  lajeune  fille  se  pencha 
vers  sa  compagne  et  lui  dit  quelques  mots  en 
montrant  le  mouchoir  étalé  près  d’André. 

— Pardon!  monsieur,  demanda  aussitôt 
la  dame,  ce  mouchoir  est-il  à vous? 

— Si  peu  à moi,  madame,  qu’il  vient 
d’être  revendiqué  par  deux  maris  féroces 
qui,  tous  les  deux,  ont  prétendu  le  recon- 
naître comme  appartenant  à leur  moitié. 

— Mais  moi,  monsieur,  déclara  la  jeune 
fille,  je  le  reconnais  comme  mien.  C’est  un 
mouchoir  que  j’avais  prêté  à maman  et 
qu’elle  a perdu  dimanche  en  revenant  de 
Versailles.  Ces  initiales,  brodées  par  moi, 
sont  les  miennes  : L.  D.,  Lucienne  Darme- 
lin. 

— Mademoiselle,  dit  André,  je  puis  avoir 
besoin,  aujourd’hui  encore,  de  cette  pièce  à 


conviction,  mais  si  vous  voulez  bien  me 
dire  où  je  pourrais  vous  la  renvoyer. . . 

— Mme  Darmelin,  rue  des  Mathurins, 

188. 

Conclusion  : Ce  fut  moi  qui,  deux  jours 
après,  reportai  le  mouchoir.  En  sortant  de 
la  gare,  mon  ami  était  accouru  chez  moi  et 
m’avait  chargé  de  tout  régler  avec  les  té- 
moins de  ses  deux  adversaires. 

Le  bureaucrate  daigna  reconnaître  son 
erreur.  Mais  le  farouche  Durandal  n’en 
voulut  point  démordre. 

Résultat  : un  coup  d’épée  pour  André, 
qui  a dû  garder  la  chambre  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Aujourd’hui  seulement,  il  a pu  aller 
remercier  Mme  Darmelin,  qui  chaque  matin 
avait  fait  prendre  de  ses  nouvelles.  La 
charmante  Mlle  Lucienne  était  présente  et. . . 

Ma  foi!  si  ce  roman  se  dénoue  par  un 
mariage,  je  m’engage  à vous  en  faire  part 

Robert  Hvenne. 
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Qu’on  impose  ces  formes  qui  dépassent  l’alignement. 


Et  les  rastaquouères,  qui  exhibent  la  demi-mondaine  à 
la  mode. 


UN  DEBUT 


Isidore  Fortembras,  secrétaire  du  com- 
missaire de  police,  loge  une  âme  d’arliste 
dans  le  corps  d’un  policier. 

Le  théâtre  surtout  l’attire.  Oh  ! entendre 
réciter  sa  prose  étincelante  par  un  acteur 
vibrant,  recueillir  les  bravos  de  la  foule  en- 
thousiaste, quel  rêve! 

Et  ce  rêve  allait  enfin  devenir  une  réalité, 
car  Isidore  Fortembras  depuis  longtemps 
utilisait  ses  loisirs  à la  construction  labo- 
rieuse d’une  pièce  en  un  acte. 

Cette  pièce  n’était  pas  destinée  au  Théàtre- 
f lançais;  non,  il  ne  faut  pas  être  trop  am- 
bitieux pour  ses  débuts.  Et  puis,  l’enceinte 
subventionnée  de  la  rue  Richelieu  était  un 
peu  loin  du  centre  d'opérations  de  l’excellent 
secrétaire. 


Aussi  avait-il  jeté  les  yeux  sur  un  pelit 
café-concert  des  boulevards  extérieurs,  la 
Tulipe  orageuse,  qui  se  trouvait  être  dans  son 
ressort,  comme  il  disait. 

Il  avait,  du  reste,  ses  entrées  dans  ce  lieu; 
tous  les  soirs,  sous  prétexte  de  le  surveiller, 
il  y entendait  des  gaudrioles  et  assistait  avec 
ferveur  à la  représentation  de  vaudevilles 
extraordinaires. 

C’était  même  là  qu’il  avait  senti  naître  et 
grandir  sa  vocation  théâtrale,  et  qu’il  s’était 
dit  : 

— Moi  aussi,  je  serai  auteur  dramatique! 

Et,  ardent,  il  s’était  mis  à la  besogne. 

Pendant  de  longs  jours,  il  noircit  du  pa- 
pier, écrivit,  ratura...  Enfin  la  pièce  était 
maintenant  presque  achevée  ; il  ne  restait 
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ÉTALAGES  EN  TOUS  GENRES  (suite). 


GUf/V  A C Rôt MORE 
O'-qh 


Sans  oublier  les  étalages  financiers,  féconds  en  filouterie. 


plus  que  le  dénouement  à trouver,  soit  quel- 
ques lignes  à écrire. 

Ce  jour  même,  il  allait  remettre  triom- 
phalement le  manuscrit  entre  les  mains  du 
directeur. 

Dans  cette  intention,  il  avait  prié  celui-ci 
de  vouloir  bien  passer  à son  cabinet  à quatre 
heures,  pour  une  communication  impor- 
tante, sans  lui  dire  ce  dont  il  s’agissait,  car 
l’autre  se  serait  méfié. 

Le  malin  secrétaire  voulait  tout  simple- 
ment lui  faire  le  manuscrit  forcé. 

Nul  doute  que  l’imprésario,  pris  ainsi  à 
l’improviste,  ne  s’empressât  de  lui  être 
agréable. 


— D’abord,  c’est  un  pur  chef-d’œuvre 
que  je  a ais  lui  donner  là,  se  disait  l’infernal 
Isidore;  ensuite,  s’il  rechigne  comme  tous 
ces  idiots  de  directeurs,  j’ai  moyen  de  le 
réduire.  Primo , je  le  menace  défaire  mettre 
des  pantalons  à sous-pied  aux  quatre  balle- 
rines qui  dansent  tous  les  soirs  le  cancan 
sur  la  scène;  secundoy  j’interdis  aux  actrices 
de  se  décolleter...  Il  verra  après  ce  qu’il  lui 
restera  de  spectateurs!... 

Et  il  se  mit  à arpenter  le  cabinet  à grands 
pas,  cherchant  son  dénouement. 

— Pourvu  qu’on  me  laisse  la  paix  ! mur- 
mura-t-il. . . 

Oh!  à cette  heure-là...  Du  reste,  je 
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flanque  à la  porte  le  premier  intrus  qui  se 
présentera!...  Voyons  maintenant...  Nous 
disons  donc  que  l’amoureux  est  caché  der- 
rière un  paravent  dans  la  chambre  de  la 
belle...  Le  mari  entre...  La  situation  est 
neuve  et  hardie...  Ce  mari  a des  soupçons. 

« Madame,  s’écrie-t-il,  votre  amant  est 
ici!  — Non,  monsieur  »,  dit  l’épouse 
avec  énergie.  Puissamment  observée,  cette 
situation  !...  Comme  c’est  bien  ça,  la  femme 
coupable  qui  répond  tout  de  suite  non  après 
avoir  trop  facilement  répondu  oui!...  Main- 
tenant, voilà  où  le  dénouement  me  gêne... 
Si  j’écrivais  une  tragédie?...  Pan!  pan!... 
Des  coups  de  revolver,  ça  termine  tout... 
Mais  c’est  un  vaudeville,  il  faut  que  le  mari 
soit  dindonné  jusqu’à  la  lin. . . Comment  faire 
sortir  cet  amoureux  sans  qu’il  soit  vu?... 
Terrible  problème!...  Je  suppose  que  je  suis 
ici  devant  la  porte...  Un  individu  esten  face 
de  moi  caché,  là,  devant  cette  fenêtre...  S’il 
sort  de  sa  cachette,  je  le  verrai,  que  diable!... 

On  frappe  à la  porte.  Isidore,  qui  n’a 
pas  entendu,  continue  son  monologue  : 

— Je  ne  peux  pas  ne  pas  voir  cet  amant 
qui  est  caché  là. . . Ah  !.. . si  je  le  faisais  dis- 
paraître par  une  trappe!...  Mais  une  trappe 
dans  le  boudoir  d’une  jolie  femme...  (On 
frappe  de  nouveau)  c’est  bien  invraisem- 
blable... Ça  ferait  tout  de  même  un  joli  coup 
«te  théâtre,  le  mari  bousculerait  le  paravent 
en  criant  : «Sortez!  » et... 

La  porte  s’ouvre.  Entre  un  agent  escortant 
un  individu  de  mauvaise  mine. 

— Hein!  qu’est-ce  que  c’est?...  Qui  vous 
a donné  ordre  d’entrer? 

L’agent.  — Mais  vous,  monsieur  le  secré- 
taire.. . J’ai  frappé. . . Vous  avez  crié  : Sortez  ! 

Le  secrétaire,  stupéfait.  — Et  vous  entrez? 

L’agent.  — Dame!...  Sortez  de  l’anti- 
chambre pour  entrer  ici,  naturellement. 

Le  secrétaire.  — C’est  trop  fort!...  Je 
vous  défends  de  venir  ici,  vous  et  vos  aco- 
lytes, quand  je  ne  vous  appelle  pas! 

L’agent.  — Mais,  monsieur  le  secrétaire, 
pourtant... 


Le  secrétaire.  — Allez  au  diable!...  Et 
d’abord,  prenez-moi  cet  intrus  qui  vous 
accompagne  et  flanquez-le  à la  porte  !...  J’ai 
dit! 

Il  se  dirige  vers  la  fenêtre  en  mâchon- 
nant : 

— Comment  faire  sortir  l’amoureux? 

L’agent.  — Mais,  monsieur  le  secrétaire, 
cet  homme  est  un  voleur  à la  tire  que  je 
viens  de  pincer. . . 

Le  •secrétaire,  sans  entendre.  — Voyons, 
j’avais  d’abord  pensé  à une  trappe...  Assez 
drôle!...  Ça  aurait  pu  même  me  fournir  le 
titre  : Les  trapeurs  des  boudoirs...  Oui,  mais 
d’un  autre  côté. . . 

L’agent,  s'avançant  timidement.  — Je  vous 
dis  que  ce.. . 

Le  secrétaire,  bondissant.  — Hein!  Com- 
ment ! vous  êtes  encore  là  !.. . Agent,  je  vous 
somme  de  vous  en  aller,  et  de  mettre  cet 
individu  à la  porle  !...  ou  je  le  flanque  moi- 
même  par  la  fenêtre!... 

L’agent,  se  reculant.  — Enfin,  puisqu’il 
m’en  donne  l’ordre...  (Au  voleur.)  Allez, 
mon  ami.  (Ils  sortent.) 

Le  secrétaire.  — A-t-on  jamais  vu  pa- 
reille obstination  à venir  me  déranger!... 
Cet  intrus!...  Un  peu  plus,  je  commettais 
un  fait-divers...  Je  le  flanquais  par  la  fe- 
nêtre... (Réfléchissant.)  Par  la  fenêtre?... 
(Exultant.)  Par  la  fenêtre  U!  Mais  le  voilà, 
mon  dénouement,  le  voilà  bien!...  L’amant 
est  caché  derrière  le  paravent  qui  se  trouve 
devant  la  fenêtre...  Celle-ci  est  ouverte... 
Et  pendant  que  le  mari  cherche  derrière  le 
piano,  l’amant  saute  par  la  fenêtre. 

il  va  à son  bureau  et  écrit  fiévreusement. 

Un  agent,  entr  ouvrant  la  porte.  (A  part.) 
— Mon  camarade  m’a  dit  qu’il  n’était  pas 
abordable,  le  patron,  aujourd’hui;  mais  le 
monsieur  qui  attend  m’a  prié  si  instamment 
d’aller  le  prévenir...  (Haut.)  Monsieur  le 
secrétaire. . . 

Le  secrétaire.  — Encore!...  Qui  vous  a 
appelé? 

L’agent.  — C’est  qu’il  y a là  quelqu’un... 
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CHOSES  ET  AUTRES,  par  HENRIOT. 


— Vous  vous  êtes  écrasé  le  dos? 

— Oui;  je  renonce  au  cheval...  Au  moins  avec  l’auto- 
mobile je  n’écrase  que  les  autres. 


— Eh  bien,  ne  vous  gênez  pas  ! 

— Membre  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  je  voulais, 
m’assurer  que  madame  ne  dissimulait  pas  de  petite  tortue  à la 
mode  dans  son  corsage. 


Le  secrétaire,  bondissant.  — Cet  animal 
de  tout  à l’heure?  Il  n’est  donc  pas  parti? 

L’agent.  — Il  attend. 

Le  secrétaire.  — Eh  bien,  fîanquez-le  au 
bloc  ! 

L'agent,  à part.  — J’aurais  pourtant 
jamais  pris  cet  homme-là  pour  un  malfai- 
teur! 

Il  sort.  On  entend  aussitôt  des  vociféra- 
tions dans  l’antichambre,  et,  les  dominant, 
la  voix  de  l’agent  qui  hurle  : * C’est  l’ordre 
du  commissaire!  » Les  cris  vont  s’éloignant 
et  tout  rentre  dans  le  calme. 

M.  le  secrétaire  écrit  avec  acharnement. 

Au  bout  d’une  demi-heure,  il  dépose 
enfin  la  plume. 

— Ça  y est,  murmure-t-il...  Ah!  il  est 
doux  pour  un  homme  de  penser  qu’il  va 
doter  son  pays  d’un  chef-d’œuvre  de  plus  !... 
Voyons,  ce  directeur  est  un  tantinet  en  re- 
tard. 


Il  sonne.  Entre  un  agent. 

Le  secrétaire.  — Dites  donc,  Gueulem- 
bois,  quand  le  directeur  de  la  Tulipe  ora- 
geuse viendra,  vous  le  ferez  entrer  tout  de 
suite. 

L’agent.  — La  Tulipe...  Oui,  c’est  bien 
comme  ça  que  ce  monsieur  s’est  présenté  !... 
Il  est  venu. . . 

Le  secrétaire.  — Ou  est-il,  ce  cher  ami? 

L’agent.  — Eh  ben,  au  bloc... 

Le  secrétaire.  — Comment?  au  bloc!... 

L’agent.  — C’est  vous  qui  m’avez  dit  de 
l’y  fourrer...  il  y a trois  quarts  d’heure!... 

Le  secrétaire.  — Ah!  allez  vite  le  cher- 
cher... Quelle  erreur!...  C’était  le  voleur 
qu’il  fallait  coffrer. 

L’agent.  — Celui-là,  on  l’a  flanqué  à la 
porte  comme  vous  avez  dit. 

11  sort  et  revient,  au  bout  d’un  certain 
temps,  escorté  du  directeur  de  la  Tulipe 
orageuse . 
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CHOSES  ET  AUTRES  (suite). 


LES  RECLAMES  DE  THEATRE  IMITANT  CELLES  DE  LA  LIBRAIRIE 


Tout  spectateur  qui  prendra  un  fauteuil  d’orchestre  recevra 
en  prime  une  lampe  à pétrole  et  une  douzaine  de  mouchoirs. 


— C’est  vous,  madame,  qui  envoyez  ces  sales  petits  prospec- 
tus à domicile...  Vous  laissez  entendre  que  vous  avez  chez  vous 
de  très  jeunes  personnes?... 

— Quelle  horreur!...  Moi!...  Je  suis  une  marchande 
d’antiquités  ! 


— T’  as  vu?  On  fait  de  l’or  avec  de  l’argent... 

— Oh!  ben,  tu  sais,  ma  petite,  on  fait  de  l'argent  avec  ce 
qu’on  peut! 


— Au  petit  tarif,  cocher...  Soixante  centimes... 

— Oh  ! il  vous  faudra  plus  de  temps  que  ça,  mon  vieux! 
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CHOSES  ET  AUTRES  (suite). 


Après  les  caricatures-réclames  en  carton-pâte,  les  réclames 
en  caricatures  animées. 


• — On  photographie  les  choses  qu’on  a dans  l’œil! 

— Plus  fort  que  ça,  on  va  photographier  les  gens  qu’on  a 
dans  le  nez ' 


— C’est  très  gentil,  le  phonographe  de  madame; 
fais-le  marcher. 

— Ah  ! non. . . Il  dit  la  messe  ! Madame  a fait  parler 
dedans  un  prédicateur  pour  écouter  le  sermon  sans 
aller  à l’église. 


. — Mais  enfin  d’où  sors-tu,  à trois  heures  du  matin?... 

Cette  blague!.  Je  riens  de  corriger  mes  épreuves  à mon 

journal. 


t 
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CHOSES  ET  AUTRES  (fin). 


médecine  moderniste. 

— Ma  femme  agonise...  Réveillez  le  docteur! 

— Il  est  à Vichy. 

— Et  quand  reviendra-t-il?  ) 

— Si  monsieur  veut  repasser  dans  un  mois? 


Le  secrétaire,  au  directeur.  — Ali  ! cher 
monsieur,  excusez-moi!  Quel  quiproquo! 
C’est  inouï!  C’est  étourdissant!  C’est... 
Tiens,  j’en  ferai  une  pièce,  après  celle  que 
vous  allez  me  jouer. 


Le  directeur.  — J’accepte  tout  les  ye  ux 
fermés...  Je  sors  de  votre  cabinet  de  lec- 
ture.. Je  n’ai  pas  envie  d’y  retourner. . . 

Et  voilà  comment  on  fait  jouer  ses  pièces. 

Jules  Demolliens. 


fPour  guérir  rapidement  les  douleurs , sciatiques , maux  de  reins,  point 
de  coté , irritations  de  poitrine , bronchites , etc.,  il  suffit  d’appliquer  sur 
l’endroit  malade  un  Topique  Bes’Sraml.  Des  milliers  de  guéri- 
sons prouvent  F efficacité  de  ce  précieux  remède.  « Votre  Topique 
ISertmucl  a produit  un  effet  merveilleux , mes  douleurs  ont  cessé  dès  la 
-a.»  première  application.  Louis,  curé  de  P...  (Calvados).  » — Topique  : 
1 fr.  — Toile  de  mai  pour  pansement  : 0 f.  25.  Envoi  franco 3 avec  notice,  contre 
mandat  adressé  à Bertrand,  pharmacien,  141,  rue  de  Rennes,  Paris. 


GRANDS  MAGASINS  DU  PRINTEMPS  (Paris).  — 
Demander  le  Catalogue  illustré.  Envoi  gratis. 
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LEUR  CARRIÈRE 


Un  intérieur  bourgeois  à Paris. 

Madame.  — Mon  ami,  voilà  plusieurs 
jours  que  je  voulais  te  parler  d’une  question 
qui  me  tient  fort  à cœur,  et,  puisque  nous 
sommes  seuls,  tu  permettras  que  j’en  profite. 

Monsieur,  déposant  son  journal  d'un  air 
ennuyé.  — Je  t’écoute. 

Madame.  — Notre  fille  Henriette  va  sur 
ses  seize  ans.  Ne  serait-ce  pas  le  moment  de 
lui  choisir  une  carrière,  une  profession 
quelconque?. . . 

— Tu  me  surprends  considérablement. 

— Pourquoi  cela? 

— Parce  qu’il  s’agit  d’Henriette.  Si  tu 
avais  soulevé  la  question  à propos  de  notre 
fils  Raoul,  j’aurais  compris. 

— Naturellement,  un  fils,  un  enfant  du 
sexe  mâle,  on  s’en  occupe;  mais  une  fille, 
ça  doit  se  pousser  tout  seul  dans  le  monde. 

— Parbleu,  ça  vous  est  si  facile! 

— Oh!  je  sais  que  tu  n’es  pas  pour  notre 
émancipation,  toi. 

— Erreur!  Comme  homme,  je  suis  très 
partisan  de  l’émancipation  des  femmes,  — 
nous  ne  pouvons  qu’y  gagner;  — mais 
comme  père,  c’est  une  tout  autre  affaire.  Je 
ne  veux  pas  que  ma  fille  soit  malheureuse, 
et  je  n’entends  pas  qu’elle  se  crée  des  droits 
et  des  devoirs  chimériques  qui  augmente- 
ront d’autant  ses  charges  et  ses  responsabi- 
lités. 

— Oui,  je  sais;  tu  as  une  façon  d’inter- 
préter les  choses...  Niais,  moi,  j’entends 
qu’Henriette  ne  dépende  que  d’elle-même. 

— Alors,  tu  ne  veux  pas  qu’elle  se  marie  ? 

— Je  ne  dis  pas  cela.  Je  ne  veux  pas 
qu’elle  soit  esclave. 

— Voilà  les  grands  mots.  Comment  diable 
veux-tu  que  deux  êtres  soient  unis  s’ils  ne 
dépendent  pas  un  peu  l’un  de  l’autre!... 
Moi,  j’ai  toujours  pensé  que,  dans  le  ma- 
riage, c’est  la  femme  qui  a le  beau  rôle.  Et 
je  parie  que  tu  es  de  mon  avis...  Voyons, 


avoue  que  c’est  charmant  de  se  voir  tout  à 
coup,  de  par  son  mari,  à la  tète  d’un  train 
de  maison  qui  ne  vous  coûte  ni  argent,  ni 
soucis  ; de  n’avoir  qu’à  commander,  qu’à 
ordonner,  à se  laisser  vivre  enfin...  Ç’a  été 
Ion  destin  à toi.  Serais-tu  malheureuse? 

— Oh!  je  ne  parle  pas  pour  moi...  Mais 
il  faut  être  de  son  temps  avant  tout...  Au- 
jourd’hui, dans  toutes  les  familles  qui  se 
respectent,  les  filles  embrassent  ou  font 
semblant  d’embrasser  une  profession. 

— Soit  dit  entre  nous,  j’ai  surpris  Hen- 
riette en  train  d’embrasser  son  cousin,  quia 
près  d’un  million  de  fortune.  C’est  la  meil- 
leure des  professions,  cela. 

— Bon,  j’y  aurai  l’œil,  et  je  mènerai  ce 
mariage-là  rondement.  On  ne  sait  jamais  ce 
qui  peut  arriver...  En  attendant,  il  lui  faut 
un  semblant  de  carrière,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  le  monde.  Je  propose  qu’on  lui 
fasse  étudier  la  médecine. 

— Pouah  ! C’est  une  profession  bien 
masculine. 

— Bêta  ! Est-ce  que  les  malades  n’appar- 
tiennent pas  à tous  les  sexes?. . . Les  malades, 
d’abord,  c’est  tout  le  monde. 

— C’est  bien  pour  cela...  Une  jeune 
fille  honorable  ne  peut  pas  se  destiner  à 
entrer  en  rapport  intime  avec  tout  le  monde. 

— Tu  ne  voudrais  pas  en  faire  une  avo- 
cate, je  suppose  ! 

— Oh!  Dieu,  non;  c’est  encore  une  pro- 
fession par  trop  publique.  Mais,  dis  donc, 
puisque  noire  fille  sera  surtout  la  femme  de 
son  cousin,  il  me  semble  que  ce  serait  bien 
plus  simple  de  le  consulter,  lui,  sans  en  avoir 
l’air,  comme  qui  dirait  pour  rire...  Ce  sera 
en  même  temps  un  moyen  de  sonder  le  ter- 
rain. 

— Ça , c’est  une  idée. . . Comme  cela,  nous 
saurons  tout  de  suite  à quoi  nous  en  tenir. 

— Et  lui  aussi. 

Jules  Hoche. 
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NOS  BONS  POTACHES,  par  TÉZÏER. 


De  ce  côté-là  aussi,  on  pétitionne  ferme.  Voici  un  aperçu  des  réformes  en 
préparation  : Les  lycées  de  filles  auront  un  costume  ad  hoc  et  fusionneront 
avec  les  lycées  de  garçons.  Les  récréations  se  prendront  en  commun. 


LE  VERRE  D’EAU 


Il  avait  un  collant  gris  perle,  des  bottes 
molles  sur  lesquelles  battait  crânement  le 
fourreau  de  son  épée  de  fer-blanc,  un  pour- 
point cerise  et  un  chapeau  à plumes. 

Ses  yeux,  agrandis  par  le  kohl,  étaieutfas- 
cinateurs,  presque  autant  que  les  pointes 
belliqueuses  de  sa  fine  moustache  noire,  et 


quand,  de  sa  voix  chaude  de  jeune  premier, 
il  vibrait,  à la  grande  scène  du  troisième 
acte,  sa  fameuse  phrase  : « L’Amourrr  est 
plut  forrrt  que  la  Morrrt  i » bien  des  cœurs 
palpitaient  dans  la  salle...  Ah  ! le  joli  cabot 
que  ce  Julio  ! 

Mais  ce  soir-là,  à coup  sûr,  nul  cœur  ne 
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NOS  BONS  POTACHES  (suite). 


Une  salle  de  jeu  sera  installée  dans  tous  les  lycées. 


palpita  aussi  délicieusement  que  celui  de 
Mme  Boudinot,  personne  élégiaque  et  furieu- 
sement vaporeuse. 

Au  sortir  du  théâtre,  elle  monta  dans  un 
fiacre,  et  à peine  installée  dans  son  coin,  si 
émue  quelle  en  oubliait  jusqu’à  la  présence 
de  son  mari,  elle  soupira  d’une  voix  mou- 
rante : 

— Oh!  comme  il  doit  savoir  aimer!... 

M.  Boudinot  (beurres  en  gros  — commis- 
sion — exportation)  fit  un  bond. 

— Bigre!  se  dit-il,  je  crois  que  je  ferai 
bien  d’avoir  l’œil  sur  Adélaïde! 

M.  Boudinot  aurait  pu  s’éviter  ce  souci. 

La  vertu  qui  a besoin  d’être  gardée  ne 
vaut  pas  la  dépense  d’une  sentinelle,  a dit 
un  sage.  Le  même  sage  aurait  pu  ajouter  : 
parce  que  la  sentinelle  ne  sert  absolument  à 
rien^ 


M.  Boudinot  eut  beau  monter  la  garde, 
cela  n’empêcha  pas  le  trop  séduisant  Julio 
de  recevoir,  le  lendemain,  en  son  hôtel... 
garni,  un  billet  ainsi  conçu  : 

« Une  jeune  femme,  admiratrice  de  votre 
grand  talent,  désirerait  vous  entretenir  en 
particulier.  Daignerez-vous  lui  faire  la  grâce 
de  vous  trouver  demain  soir,  à quatre 
heures,  sur  le  trottoir  de  Saint-Augustin, 
près  du  bureau  des  omnibus?  Elle  aura  un 
nœud  rose  à son  chapeau.  » 

— Hum!  fit  Julio  avec  méfiance.  Pour- 
vu que  ce  ne  soit  pas  une  fumisterie  de  cet 
infect  Valdor,  le  comique!...  Cet  être  mé- 
prisable est  si  jaloux  de  moi!...  Pourtant, 
s’objecta-t-il  à lui-même  en  flairant  le  pou- 
let, ça  embaume  l’héliotrope,  et  Valdor  sent 
le  bouc...  Bah!  je  puis  bien  tenter  l’aven- 
ture K.. 
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NOS  BONS  POTACHES  (suite). 


Des  eutrées  de  laveur  seront,  pendant  les  congés,  Vaire  dans  les  coulisses  de  l’Opéra, 

réservées  aux  potaches. 


Le  lendemain,  frisé,  pommadé,  supé- 
rieurement cravaté  et  cosmétiqué,  il  arrivait 
à Saint-Augustin,  à quatre  heures  moins 
cinq. 

O ivresse!  Seule  sur  un  banc,  près  du 
bureau  des  omnibus,  une  femme  était 
assise...  Et  celte  femme  avait  un  nœud  rose 
à son  chapeau!...  C’éiait  Mme  Boudinot. 

Bien  qu’ayant  de  quelque  peu  dépassé  la 
trentaine,  Mme  Boudinot  était  encore  fort 
appétissante. 

Corsage  opulemment  rempli,  hanches 
rebondies,  visage  aussi  frais  que  celui  d’une 
jeune  fille,  Julio  détailla  tout  cet  ensemble 
en  connaisseur. 

— Ça  m’a  l’air  sérieux  ! pensa-t-il  devant 
l’élégante  toilette  de  la  dame. 

Alors,  tendant  le  jarret,  cambrant  triom- 


phalement le  torse,  il  s’avança  et,  saluant 
d’un  grand  geste  à la  mousquetaire,  tout 
comme  si  son  chapeau  mou  à 5 fr.  90  eût 
été  un  feutre  empanaché  : 

— Madame! 

— Monsieur!  balbutia  timidement  ma- 
dame Boudinot. 

— Veuillez  accepter  mon  bras,  madame, 
fit-il  avec  une  intonation  tout  à fait  régence. 

Ils  remontèrent  le  boulevard  Males- 
herbes. 

Mme  Boudinot,  écrasée  d’émotion,  ne  di- 
sait rien.  Julio  ne  disait  rien  non  plus,  parce 
qu’il  était  bien  assez  beau  pour  avoir  le  droit 
de  manquer  de  conversation. 

— Qu’allez-vous  penser  de  moi?  mur- 
mura enfin  Mme  Boudinot. 

Cette  phrase-là  est  classique  au  théâtre. 
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NOS  BONS  POTACHES  (suiteh 


Moyennant  quoi,  on  ira  régulièrement  et  de 
bon  cœur  en  classe... 


Julio  se  retrouva  en  pays  de  connaissance. 

— Acte  III,  scène  IV,  fit-il  mentalement. 

Immédiatement  il  fut  à la  réplique. 

— Ce  que  je  vais  penser  de  toi,  ô ange  !... 
déclama-t-il  avec  emphase. 

Il  récita  sa  tirade  avec  une  mémoire  im- 
perturbable, et  conclut  : 

— L’Amourrr  est  plus  forrrt  que  la 
Morrrt  ! 

— Oh!  oui!...  susurra  Mme  Boudinot, 
pâmée. 

— Ben,  quoi!  elle  se  trouve  mal!... 
s’étonna  l’acteur.  Madame...  hé,  madame! 
voulez-vous  prendre  quéque  chose?...  J’ 
connais  un  café  pas  loin  où  les  consomma- 
tions sont  excellentes  et  pas  chères. 

Mme  Boudinot  n’accepta  pas.  Alors  l’ar- 
tiste, qui  trouvait  que  c’était  assez  de  flirt 
comme  ça,  lui  proposa,  en  clignant  de  l’œil, 
de  l’emmener  chez  lui. 

— Nous  serons  mieux  pour  causer. 

— Oh!  non,  protesta-t-elle  pudique- 
ment, les  yeux  baissés. 

Il  insista.  En  vain.  Mme  Boudinot  n’avait 


pas  encore  l’habitude  de  l’adultère.  Elle  se 
contenta  de  rougir  extraordinairement. 

— Eh  bien,  tant  pis!  fit  Julio  en  allu- 
mant une  cigarette. 

Et,  sans  plus  de  façon,  cet  artiste  drama- 
tique tourna  les  talons,  car  il  avait  rendez- 
vous  au  café  des  M’astuvu,  avec  plusieurs 
copains  qui  l’attendaient  pour  jouer  l’ab- 
sinthe à la  manille. 

Mme  Boudinot  passa  une  nuit  affreuse. 
Tout  en  écoutant  avec  dégoût  les  ronfle- 
ments sonores  de  M.  Boudinot,  elle  son- 
geait : 

— Quel  lyrisme!  Quelle  poésie  !.. . Ah! 
je  l’ai  cruellement  froissé  par  mon  refus,  ce 
noble  cœur  ! 

Au  matin,  son  parti  était  pris.  Elle  était 
pâle,  mais  résolue... 

Résolue  à aller  chez  Julio. 

Arrière  les  sots  préjugés  de  la  morale 
bourgeoise!  A elle  les  âcres  voluptés  des  ar- 
deurs coupables!  Ah!  l’idéal!  l’union  des 
cœurs!  l’amour! 

— L’Amourrr  plus  forrrt  que  la  Morrrt  ! 

3 
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NOS  BONS  POTACHES  (fin). 


Puis,  après  y avoir  usé  un  On  pincera  le  diplôme  de  Et  l’on  fera,  dans  le  monde,  aussi 

certain  nombre  de  fonds  de  rigueur.  bonne  figure  que  les  aînés, 

culottes.. . 


s'écria-t-elle  en  vibrant,  elle  aussi,  sans  s’en 
apercevoir. 

En  un  clin  d’œil  elle  est  habillée,  elle 
court  chez  Julio. . . 

Une  odieuse  chambre  meublée  dans  un 
hôtel  borgne  des  boulevards  extérieurs! 
Qu’importe!  Dès  que  l’amour  y loge,  un 
grenier  devient  un  palais.  Tous  les  poètes  le 
disent. 

Julio,  qui  ne  l’ attendait  guère,  chaussé 
de  pantoufles,  enveloppé  d’une  mauvaise 
robe  de  chambre,  se  disposait  à sortir  sur 
le  palier. 

— Vous!  sursauta-t-il  stupéfait,  en  ba- 
lançant au  bout  de  son  doigt  une  clef  qu’il 
venait  de  décrocher  d’un  clou. 

Et  elle,  avec  extase  : 

— Oui...  moi,  ton  Adélaïde...  Je  ne  puis 
plus  lutter...  Je  suis  à toi,  mon  Julio...  Je 
t’ai. . .aime  ! 

Elle  s’était  laissée  tomber  sur  le  divan, 
défaillante,  dans  un  désordre  de  toilette 
suggestif. . . 

Mais,  au  lieu  de  se  jeter  à ses  genoux 


comme  semblait  l’indiquer  le  pathétique  de 
la  situation,  Julio  la  regardait  d’un  œil 
navré. 

— Tu  m’aimes  aussi,  dis,  mon  Julio? 
roucoula-t-elle  tendrement.  Viens  près  de 
moi...  viens!...  Parlons  de  notre  amour!... 

— Plus  forrrt  que  la  Morrrt  ! bafouilla 
machinalement  l’acteur  d’un  ton  lamentable. 

Décidément,  il  semblait  mal  à l’aise,  le 
beau  Julio!  Il  trépignait,  il  se  tordait,  une 
sueur  froide  aux  tempes... 

Il  fit  cependant  un  effort  pour  s’agenouil- 
ler devant  l’ardente  Mme  Boudinot.  Habi- 
tude de  jeune  premier  ! Mais  il  se  redressait 
aussitôt  avec  un  cri  d’angoisse... 

Et  serrant  plus  fort  dans  sa  main  crispée 
la  clef  qu’il  n’avait  pas  lâchée,  il  se  précipita 
hors  de  la  chambre... 

Affront  sanglant  ! 

D’un  bond,  Mme  Boudinot  fut  sur  ses 
pieds,  rugissante. 

— Un  pareil  outrage. . . à moi  ?. . . Le  misé- 
rable!... C’est  qu’il  y a une  autre  femme 
ici  !... 
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MODES  ACTUALISTES, 
par  DRANER. 


Le  brevet  supérieur  ne  servant  plus  à grand’chose,  on  pourra  en 
faire  une  garniture  de  chapeau. 


Trop  de  fleurs  et  d’oiseaux.  Place  aux  poissons! 


Elle  jeta  autour  d’elle  un  regard  de  tigresse. 

Rien!...  Rien  qu’un  verre  sur  la  chemi- 
née, un  simple  verre  encore  à demi  rempli 
d’une  eau  limpide...  A côté  du  verre,  une 
bouteille  garnie  d’une  étiquette... 

Et  sur  l’étiquette,  Mme  Boudinot,  en  s’ap- 
prochant, lut  avec  horreur  ces  deux  mots 
d’une  éloquence  terrible  dans  leur  vulgarité  : 
Hunyadi  Janos  ! 


CONSEIL  DU  DOCTEUR 

Contre  les  toux  opiniâtres , vieux  rhumes , bronchites , catarrhes,  suit-ès 
iïinfluenza,  maladies  de  poitrine,  il  n’existe  pas  de  remède  aussi  actif 
que  les  Capsules  Coguct,  que  l’on  trouve  dans  toutes  les  pharmacies 
et  au  Dépôt  général,  43,  rue  de  Saintonge,  Paris. 


L incandescente  épouse  du  marchand  de 
beurre  frissonna  comme  sous  une  douche 
glacée... 

— Oh  ! mes  beaux  rêves  d’azur  ! gémit- 
elle  douloureusement. 

Et  elle  s’enfuit,  pourpre  de  honte. 

Il  y a quelque  chose  de  plus  fort  que 
l’amour  !... 

Michel  Thivars. 
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MODES  ACTUALISTES  (suite). 


Membres  du  Ladies-Club. 


L’HEUREUX  GAGNANT 


Un  qui  n’est  pas  content,  mais  pas  con- 
tent du  tout,  c’est  l’ami  Polycarpe  Bonichon. 

Ce  pauvre  homme,  dans  un  moment 
d’aberration,  avait  pris  je  ne  sais  combien 
de  numéros  de  la  Tombola  des  Enfants  or- 
phelins , tombola  dont  il  n’est  pas  permis 
d’ignorer  que  le  tirage  a eu  lieu,  — non  sans 
quelque  tirage. 

A l'heure  qu’il  est,  en  effet,  à tous  les 
coins  de  rue,  sur  tous  les  trottoirs,  les  ca- 


melots offrent  encore  aux  passants,  géné- 
ralement récalcitrants,  la  liste  complète  des 
cinq  mille  numéros  gagnants,  avec  le  cata- 
logue des  lots,  moyennant  la  somme  mo- 
dique de  dix  centimes  — deux  sous. 

Au  début,  j’avoue  que  j’eus  un  instant 
d’envie.  Songez  donc  : une  loterie  où  il  y a 
cinq  mille  gagnants  ! C’est  vexant  de  n’être 
seulement  pas  au  nombre  de  ces  cinq  mille 
privilégiés  de  la  destinée. 
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MODES  ACTUALISTES  (suite). 


Gâchis-boots  « Exposition  »,  indispensables  Indispensable  le  corset  en  véritable  baleine  en  vue  du 

pendant  la  durée  des  travaux.  ballottage  à venir. 
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MODES  ACTUALISTES  (fin). 


Collet  monté  « Père  Lapudeiir  ». 


Commefquoi  la  femme  n’est  qu’une  équation  algébrique 
c.  q.  f.  d. 


Quoi  qu’il  en  soit,  Polycarpe  Bonichon 
éprouva,  lui,  une  douce  émotion.  En  lisant 
un  journal  du  soir,  il  crut  constater  que  le 
numéro  15,179,870  était  sorti.  Je  dis  : il 
crut,  parce  que  le  chiffon  de  papier  en  ques- 
tion, au  lieu  de  traîner  dans  une  poche,  re- 
posait en  sûreté  à la  maison,  dans  le  tiroir 
à secret  d’une  armoire  à glace. 

L’incertitude,  dirait  M.  Joseph  Prud- 
homme,  est  un  état  pire  que  le  doute,  et 
qui  conduit  fatalement  au  scepticisme.  Notre 
homme  était  sorti  de  chez  lui  pour  toute  la 
soirée,  et  ne  devait  rentrer  que  très  tard 


dans  la  nuit.  Il  avait  beaucoup  d’occupa- 
tions sur  le  pavé  de  Paris,  ce  soir-là.  D’abord 
un  rendez-vous  d’affaires  important.  Puis 
un  rendez-vous  d’amour  délicieux.  L’utile  et 
l’agréable. 

A la  rigueur,  on  pouvait  remettre  au  len- 
demain les  affaires  sérieuses;  mais  les 
autres...  Polycarpe  est  à cet  âge...  presque 
mûr,  où  la  sagesse  des  nations  dit  qu’il  ne 
faut  pas  remettre... 

Bonichon  n’en  prit  pas  moins  un  parti 
doublement  héroïque.  Il  ajourna  et  les 
affaires  et  les  amours,  ne  voulant  pas  et  ne 
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pouvant  pas  rester  davantage  dans  cette  per- 
plexité funeste.  Avait-il  réellement  gagné? 
jV’avait-il  pas  gagné?  Et,  s’il  avait  gagné, 
qu’avait-il  gagné? 

N’y  pouvant  plus  tenir,  il  prit  un  fiacre 
pour  arriver  plus  vite  à son  domicile,  c’est- 
à-dire  à la  solution  du  problème. 

Là,  il  reconnut,  avec  une  satisfaction 
bien  légitime,  qu’il  ne  s’était  point  dérangé, 
empressé  pour  rien.  Collationnant  le  numéro 
du  journal  avec  le  numéro  de  son  billet,  il 
acquit  la  certitude  enchanteresse  que  ce 
dernier  avait  été  réellement  proclamé  au 
tirage  du  jour. 

Mais  voilà,  autre  inquiétude.  Le  journal 
pouvait  contenir  une  coquille  (ces  typos  n’en 
font  jamais  d’autres)  et  publier  un  numéro 
inexact.  Et  puis,  quelle  était  la  nature,  la 
valeur  du  lot  [afférent  à ce  numéro,  en 
admettant  même  que  le  numéro  imprimé  fût 
le  bon? 

Impossible  de  contrôler,  de  savoir  ça 
tout  de  suite.  Il  fallait  attendre  au  moins 
jusqu'au  lendemain  « la  liste  officielle  signée 
par  les  membres  du  comité  » . 

Jusqu’au  lendemain  ! Quelles  inquiétudes, 
quelles  transes,  quelles  émotions  diverses! 
Inutile  d’ajouter  que,  depuis  longtemps, 
Polycarpe  n’avait  passé  une  aussi  mauvaise 
nuit.  Il  ne  ferma  l’œil,  vers  le  matin,  que 
pendant  quelques  minutes,  juste  le  temps  de 
subir  un  cauchemar  épouvantable  où  il 
se  voyait,  se  sentait  écrasé  par  un  gigan- 
tesque omnibus  monté  sur  quatre  roues  de 
loterie,  et  chargé  d’un  énorme  lingot  d’or 
pesant  des  milliers  de  quintaux. 

Quand  il  se  réveilla,  il  fit  à peine  sa  toi- 
lette, ne  déjeuna  pas  du  tout,  et  dégringola 
précipitamment  ses  cinq  étages.  On  criait 
déjà,  dans  la  rue,  la  tant  désirée  « Liste 
officielle  ».  Il  la  paya  une  pièce  de  dix  sous, 
sans  songer  seulement  à réclamer  sa  mon- 
naie. 

Cette  fois,  il  avait  eu  la  précaution  de  se 
munir  du  précieux  billet...  Précieux,  hum! 
On  ne  savait  pas  encore  jusqu’à  quel  point 


il  l’était,  précieux,  ce  fameux  billet...  une 
fortune  peut-être,  peut-être  une  désillusion  ! 
Enfin,  on  allait  le  savoir. 

Il  entra  dans  un  café  dont  les  volets  s’ou- 
vraient à peine.  Un  garçon,  un  torchon 
sale  autour  du  cou  et  le  plumeau  à la  main, 
lui  servit,  d’un  air  de  méchante  humeur,  un 
verre  d’abominable  chicorée  tiède  qui  fut 
aussitôt  consciencieusement  saupoudrée  de 
poussière.  N’importe,  Polycarpe  avala  le 
tout  comme  un  nectar,  comme  de  l’ambroi- 
sie. Il  aurait  avalé  de  l’encre,  il  aurait  si- 
roté la  drogue  la  plus  nauséabonde  en  se 
pourléchant  (les  babines.  Il  venait  de  con- 
stater, sans  aucun  doute  possible,  sans 
erreur  à redouter,  qu’il  avait  gagné  quelque 
chose  à la  loterie. . . 

Et  ce  quelque  chose  était  : Un  mobilier  de 
garçon  ! ! ! 

Evidemment,  ce  brave  Bonichon  aurait 
préféré  autre  chose.  On  lui  eût  offert  de 
choisir,  qu’il  se  fût  adjugé  plutôt  la  rivière 
de  diamants  estimée  deux  cent  mille  francs, 
quitte  à la  « laver  » — laver  une  rivière,  ô 
mystère  du  clou!  — avec  cinquante  pour 
cent  de  perte.  Mais  enfin  son  lot  valait 
encore  mieux  que  rien,  et  le  sage  sait  au 
besoin  se  contenter  de  peu. 

D’ailleurs,  un  mobilier  de  garçon,  au 
prix  où  sont  actuellement  le  palissandre 
ciré  et  même  le  noyer  verni,  est  encore 
chose  fort  appréciable.  Pareille  aubaine 
n’arrive  pas  tous  les  jours. 

Si  Napoléon  Ier  n’avait  pas  caressé  l’idée 
ambitieuse  de  coucher  sous  des  lambris  do- 
rés, aux  Tuileries,  il  dormirait  peut-être 
encore  dans  son  lit  de  fer  de  l’Ecole  mili- 
taire de  Brienne. 

Après  avoir  remâché,  ruminé  ces  médita- 
tions philosophiques  profondes,  et  s’être 
offert  à lui-même  de  réconfortants  exemples 
historiques,  Polycarpe  songea  à entrer  en 
possession  de  son  lot. 

Au  fait,  il  venait  on  ne  peut  plus  à point, 
ce  mobilier  de  garçon.  Justement,  depuis 
quelque  temps,  Bonichon  s’était  aperçu  que 
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Les  chiens  enragés,  les  femmes  écrasées,  les  ren- 
contres de  trains,  etc. 


son  logement  était  exigu.  Oh  i bien  com- 
mode, bien  situé,  dans  un  immeuble  des 
plus  convenables,  dans  une  belle  rue,  en 
bon  air,  et  pas  cher,  mais  un  peu  petit  tout 
de  meme. 

Assurément,  il  n’aurait  jamais  songé  aie 
quitter  si...  si  cette  occasion  exceptionnelle 
ne  s’était  point  présentée  aussi  inopinément. 

Maintenant,  il  allait  bien  être  obligé  de 
prendre  un  autre  logement,  ne  fût-ce  que 
pour  loger...  ses  nouveaux  meubles.  L’heu- 
reux gagnant  de  la  Tombola  sortit  du  café, 
après  avoir  soldé  sa  dépense. 

Bonichon  marchait  le  nez  au  vent,  in- 
spectant les  écriteaux.  Bien  lui  en  prit,  car 
quelques  pas  plus  loin,  il  tombait  sur  une 
trouvaille  unique,  une  vraie  perle,  un  bijou 


d’appartement  de  garçon.  Un  peu  cher,  par 
exemple,  le  double  de  l’ancien  ; mais  ri- 
chesse oblige.  On  ne  peut  pas  non  plus  ni- 
cher dans  un  grenier  un  mobilier  superbe, 
gagné  à la  loterie.  Il  convient  de  savoir  se 
montrer  digne  des  faveurs  de  la  Fortune, 
qui,  après  tout,  est  femme,  et,  en  cette  qua- 
lité, aime  qu’on  fasse  quelques  frais  pour 
elle. 

Seulement,  voilà  le  hic  : il  fallait  payer 
un  terme  d’avance.  Or,  l’heureux  gagnant, 
avec  son  mobilier  en  perspective,  était  dé- 
pourvu d’argent  mignon.  Comment  faire? 
Un  bonheur  n’arrive  jamais  seul.  Tout  à 
coup,  Polycarpe  se  frappa  le  front,  où  une 
idée  lumineuse  venait  de  surgir.  Et  son  vi- 
sage, d’abord  inquiet,  se  rasséréna. 
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CE  QU’ON  LIT  DANS  LES  JOURNAUX  (suite). 


LA  JEUNE  FILLE  A MARIER.  LE  VIEUX  GAGA. 

Les  drames  de  l’alcôve.  Les  attentats  à la  pudeur  et  autres  cantharidades. 


Eh  bien,  mais  c’était  tout  simple.  Il 
bazarderait  sa  chambre  et  son  cabinet  de 
travail  actuels  : quelques  meubles  sans  pré- 
tention dont  il  tirerait  bien  toujours,  au 
moins,  deux  billets  de  cent  chez  le  bric-à- 
brac  du  coin. 

Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  Bonichon,  ses 
meubles  vendus,  son  nouveau  terme  soldé, 
restait  juste  avec  assez  de  quibus,  non  pour 
prendre  l’omnibus,  mais  pour  fréter  la  voi- 
ture de  déménagement,  voiture  dûment 
capitonnée,  nécessaire  pour  aller  prendre 
livraison  de  ce  lot  tombé  du  ciel. 

Arrivé  aux  bureaux  de  la  Tombola,  avec 
la  vaste  voiture  en  bas,  Polycarpe  tomba  de 
lui-même  de  son  haut.  L’employé,  à qui  il 
avait  tendu  triomphalement  son  billet,  lui 
remit,  en  échange,  une  paire  de  bretelles 
qui  valait  bien  vingt-neuf  sous. 

Et  comme  l’heureux  gagnant  réclamait, 


le  bureaucrate  daigna  donner  cette  explica- 
tion : 

— N°  15,179,876  (après-dernière  sé- 
rie) : Objet  mobilier  de  garçon.  Sur  le  cata- 
logue, imprimé  à la  hâte,  on  avait  omis  le 
mot  objet.  Mais  les  bretelles  n’en  consti- 
tuaient pas  moins  un  objet  mobilier  (voir  le 
Code,  distinction  entre  les  meubles  et  les 
immeubles),  un  objet  mobilier  dont  les  de- 
moiselles elles  dames  n’usaient  point  per- 
sonnellement... 

Conclusion  : 

Polycarpe  Bonichon,  tout  penaud  et  abso- 
lument ruiné,  dut  emporter  ses  bretelles. 

Nous  apprendrions,  un  de  ces  jours,  qu’il 
s’est  étranglé  avec,  que  cela  ne  m’étonne- 
rait nullement. 

Bonnes  âmes,  plaignez  « l’heureux  ga- 
gnant » . 

Henri  Second. 
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peut  y avoir  des  veufs  à consoler. 


La  co|e  des  curses. 
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DÉSENCHANTEMENT 


M.  Bonnet,  député  de  Nulleville  (Seine- 
et-Loire),  et  Mme  Bonnet,  achèvent  de  dé- 
jeuner. Tout  en  mangeant,  monsieur  a Iule 
Temps.  Madame  n’a  pas  proféré  une  seule 
parole.  La  bonne  sert  le  café. 

Mme  Bonnet.  — Si  tu  posais  un  peu  ton 
journal?  C’est  très  mauvais  pour  la  santé 
de  lire  à table. 

M.  Bonnet.  — Bah!  ce  sont  les  médecins 
qui  disent  cela...  pour  dire  quelque  chose. 

— Sans  compter  que  ce  n’est  pas  d’une 
politesse  raffinée,  ni  d’une  galanterie  exem- 
plaire, quand  on  est  avec  sa  femme. 

— Heu  !...  Après  tout,  chère  amie,  c’est 
bien  un  peu  ta  faute  : tu  ne  desserres  pas 
les  dents! 

— C’est  que  je  n’ai  rien  à dire...  Quand 
je  n’ai  rien  à dire,  moi,  je  ne  parle  pas. 
C’est  ce  que  devraient  bien  faire  certains  de 
tes  collègues. 

— Autrefois,  les  sujets  de  conversation 
ne  te  manquaient  pas.  Mais,  maintenant,  je 
ne  sais  ce  que  tu  as,  on  ne  peut  t’arracher 
une  parole. 

— Je  n’ai  rien...  Que  veux-tu  que  j’aie? 

— Oh!  si,  je  le  vois  bien...  Tu  me  fais 
grise  mine  depuis  quelque  temps. 

— Quelle  idée  ! 

— Tu  n’es  plus  gaie  comme  jadis,  on  di- 
rait que  tu  t’ennuies...  Tu  étais  tout  autre, 
l’an  dernier,  après  mon  élection,  quand 
nous  sommes  venus  nous  installer  à Paris. . . 
Rappelle-toi. ..  C’était  de  l’enthousiasme... 
Un  enthousiasme  exubérant,  même. 

— Ah!  c’est  qu’à  cette  époque-là  je  me 
faisais  des  idées. . . absurdes,  je  le  vois  bien. . . 
J’avais  rêvé...  toutes  sortes  de  choses...  Et 
puis,  en  définitive,  ce  n’est  plus  cela  du 
tout. 

— Voyons  ! qu’avais-tu  rêvé? 

— Une  existence  différente,  surtout. 


— Je  le  disais  bien  que  tu  t’ennuyais.  Et, 
voyons,  quelle  existence? 

— Enfin,  si  tu  crois  que  c’est  drôle,  la 
vie  que  je  mène  ici!...  Toi,  au  moins,  tu 
sors,  tu  vas  à la  Chambre,  ça  te  distrait... 

— Oh!  ça  n’a  rien  de  bien  folâtre,  va! 

— Possible;  mais  moi...  Ne  suis-je  pas 
comme  perdue  au  milieu  de  ce  Paris,  où  je 
ne  connais  pas  un  chat,  où  je  n’ai  aucune 
relation?...  En  dehors  de  ma  couturière  et 
de  notre  vieille  parente  des  Batignolles,  je 
ne  vois  absolument  personne.  A Nulleville, 
c’était  plus  gai. 

— Soyons  justes  : à chaque  instant  je 
t’apporte  des  cartes  pour  des  solennités,  des 
inaugurations...  des  billets  de  faveur  que 
me  passe  mon  petit  journaliste  pour  les 
théâtres,  les  vélodromes... 

— Mais  j’y  suis  toujours  seule... 

— Avec  moi. 

— Cela  revient  au  même. 

— Merci  ! 

— Pas  une  connaissance,  pas  une  amie! 

— Ne  t’ai-je  pas  menée  une  fois  aux  ré- 
ceptions de  l’Elysée  et  deux  fois  aux  bals 
des  ministères? 

— Je  m’y  suis  trouvée  encore  plus  isolée 
qu’ailleurs.  Te  rappelles-tu,  quand  on  an- 
nonçait : « Monsieur  Bonnet,  député,  et 
madame  Bonnet  ! » Eh  bien,  ça  ne  ne  pro- 
duisait aucune  sensation. 

— Il  y a tant  de  Bonnets  sur  la  terre  ! 

— Oui,  mais  il  n’y  en  a qu’un  à la 
Chambre.  Seulement,  il  fallait  le  faire  con- 
naître, le  rendre  célèbre,  ce  nom  de  Bon- 
net, qui  n’est  pas  plus  ridicule  qu’un  autre, 
après  tout.  Le  président  du  conseil  s’appelle 
bienX...  Ça  ne  l’a  pas  empêché  de  se  hisser 
au  premier  plan. 

— Que  veux-tu?  Il  n’est  pas  donné  à 
tout  le  monde  d’aller  à Corinthe. 


U 
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D A X S LES  COULISSES. 

Le  débinage  des  bonnes  petites  camarades. 


LE  CAPITAINE  RAMOLLOT.  MA  FEMME. 

Les  promotions  auxquelles  il  ne  peut,  hélas  ! Les  bulletins  de  modes, 

plus  participer. 
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— Pourquoi  ne  prends-tu  jamais  la  parole  ? 

— Parce  que  je  n’ai  pas  trouvé  l’occasion 
de  placer  un  discours. . . Mais  j’ai  interrompu 
plusieurs  fois. 

— Belle  besogne  ! 

— Mon  nom  a été  à V Officiel.  Si  tu  crois 
que  c’est  facile! 

— Comment  font  les  autres? 

— Oh!  il  n’en  manque  pas  qui  ne  disent 
jamais  rien. 

— Ce  sont  ceux  qui  parlent  qu’il  faut 
prendre  pour  exemple. 

— On  voit  bien  que  tu  n’es  pas  là  ! Quand 
un  nouveau  comme  moi  veut  monter  à la 
tribune,  il  faut  les  voir  demander  la  clô- 
ture!... C’est  comme  au  théâtre,  ma  chère 
amie,  il  n’y  a que  les  premiers  rôles  qui  ont 
le  pouvoir  de  se  faire  écouter,  et  ce  sont 
toujours  les  mêmes... 


— C’est  ridicule  ! 

— Ainsi,  tiens,  un  exemple...  A propos 
des  quatre  contributions,  l’autre  jour,  crois- 
tu  que  je  n’avais  pas,  moi  aussi,  mon  petit 
amendement?  La  Chambre  n’a  rien  voulu 
savoir!  On  prétend  que  c’est  de  la  réclame 
électorale,  et  on  étouffe...  on  fait  de  l’ob- 
struction, quoi!...  Le  moyen  de  devenir 
célèbre,  dans  ces  conditions? 

— Et  le  moyen  de  se  créer  des  relations 
mondaines,  si  l’on  n’est  pas  un  député  en 
vue?...  Ab!  tiens,  il  me  tarde  que  les  va- 
cances soient  commencées. 

— Patience!  ma  bonne,  elles  appro- 
chent. 

— A Xulleville,  au  moins,  je  ne  passerai 
pas  inaperçue...  Je  serai  madame  la  dépu- 
tée ! 

Rigolet. 


LA  MÉDECINE  PRATIQUE 

« \ ulgariser  la  médecine,  la  bonne,  bien  entendu,  serait  le 
plus  grand  service  qu'on  pût  rendre  au  genre  humain. 

« Loris  Peisse, 

< Membre  de  l’Institut  et  de  l'Acadjmie  de  médecine.  » 

C’est  le  desideratum  du  célèbre  et  savant  médecin  que  la  Médecine  Pratique  Illustrée , 
revue  mensuelle  d'hygiène  et  de  médecine,  se  propose  de  réaliser.  Elle  comblera  ainsi  un 
vide  dans  la  littérature  médicale. 

La  Médecine  Pratique  Illustrée  sera  toujours  rédigée  en  vue  de  re'ndre  accessible  le 
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tels  ceux  sur  la  Goutte,  le  Rhumatisme,  la  Tuberculose,  la  Surdité,  les  Maladies  de  l'Oreille, 
de  la  Gorge  et  du  Nez,  les  Maladies  de  l'Estomac,  la  Calvitie,  etc.,  très  complets  et  très  au 
courant  des  découvertes  les  plus  récentes  — celles-là  mêmes  qui  permettent  de  guérir  radi- 
calement ces  maladies. 

La  Médecine  Pratique  Illustrée  étudiera  successivement,  en  restant  toujours  fidèle  à son 
programme,  les  maladies  les  plus  communes  et  apprendra  ainsi  à chacun  les  dangers  qui  je 
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Supérieure  à toutes  les  similaires 

Guérit  : Indigestions,  Nausées, 
Migraines,  Névralgies,  Syn- 
copes, Niai  de  Mer  et  tous  Malaises 
del’Esfomac.  delaTéfe.des  Nerfs. 

iacon  : t fr.  dans  toutes  les  bonnes  Ipi:eries. 
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SERPENTINS 


Environs  de  la  Bourse. 

On  établit  le  conseil  d’administration  d’une 
Société  minière. 

— Pardon!  fait  un  actionnaire.  Mais 
vous  nous  proposez  un  président  qui  a déjà 
été  condamné  en  correctionnelle  ! 

— Ah!  messieurs,  interrompt  celui-ci, 
c’est  la  première  fois  que  j’entends  repro- 
cher des  blessures  reçues  sur  le  champ  de 
bataille  ! 

* 

* * 

Saint-Potin  a fait  faire,  pour  sa  femme 
défunte,  un  magnifique  mausolée  en  marbre 
blanc.  Un  médaillon,  avec  ces  mots  : « C’est 
là  qu’elle  dort  ! » 

— Eh  bien,  dit-il  au  statuaire,  le  médail- 
lon n’est  pas  mal,  l’inscription  est  spiri- 
tuelle, mais  un  peu  sèche. 

— On  pourrait  ajouter  quelque  chose. 

— Oui,  dit  Saint-Potin;  mettez  : « Ne  la 
réveillez  pas  ! « 

* 

* * 

Gontran  reçoit  à la  campagne  un  de  ses 
amis,  très  coureur  et  très  séduisant. 

Et  Gontran,  qui  a ses  raisons,  lui  fait  ses 
recommandations  : 

— Ecoute. . . entre  nous,  fais  la  cour  tant 
que  tu  voudras  à ma  femme,  mais  ne  t’avise 
jamais  de  flirter  avec  ma  bonne! 

* 

* * 

Dans  les  coulisses  des  Variétés. 

Le  directeur,  montrant  la  jupe  d’une  de 
ses  étoiles  qui  passe  : 

— Tenez,  rien  que  ce  costume  me  coûte 
quinze  cents  francs  ! 

— Mâtin!...  Vingt-cinq  centimètres  d’é- 
toffe sur  le  corps,  cela  fait  de  la  mousseline 
à six  mille  francs  le  mètre  ! 


* 

* * 

Le  docteur  Trémouillard  est  un  joyeux 
coureur  : pour  le  moment,  il  a une  maî- 
tresse en  ville. 

— Mais,  lui  dit  quelqu’un,  votre  femme 
ne  s’aperçoit  de  rien  quand  vous  découchez? 

— Non...  Si  j’ai  envie  de  sortir  la  nuit, 
je  m’envoie  chercher  pour  une  consultation 
pressée  ! 

* 

* * 

Duflanquin  blague  son  ami  Lepincheux, 
lequel  possède  une  épaule  beaucoup  plus 
haute  que  l’autre  : 

— Allons,  mon  vieux,  je  suis  tout  de 
même  mieux  bâti  que  toi. 

— Oui,  reprend  doucement  le  grincheux; 
mais,  moi,  j’ai  l’esprit  mieux  fait! 

* 

* x 

Guy  de  Z...  a épousé  sa  maîtresse. 

— Ah  ! raconte-t-il  à un  ami,  quelle 
erreur!  Quand  elle  venait  me  voir  deux 
heures  par  jour,  elle  était  charmante!  Et 
maintenant. . . 

— Que  veux-tu!  reprend  l’ami  : il  y a 
des  histoires  amusantes  en  feuilleton  et 
assommantes  quand  on  achète  le  volume  ! 

* 

* * 

Gontran,  très  chic,  revient  le  matin  dans 
un  salon  de  grand  restaurant  où  il  a soupé 
la  veille  : 

— François! 

— Monsieur  ! 

— Vous  n’auriez  pas  trouvé  une  dent? 

— Une  dent  ! 

— Oui,  une  fausse  dent  montée  en  or, 
que  la  dame  avec  qui  j’étais  prétend  avoir 
laissée  tomber  sous  le  canapé! 
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* 

# * 

Confidences. 

— Tu  sais,  mon  vieux,  ta  femme  te 
trompe  ! 

— Eh  bien,  après?  Cela  te  fait-il  quelque 
chose  à toi? 

— Comment!  ce  que  ça  me  fait!  Une 
femme  que  j’avais  toujours  respectée  à cause 
de  notre  amitié  ! 

* 

* * 

Dulampin  félicite  son  ami  Bracassol  : 

— Très  bien,  ta  femme;  tu  sais,  très 
bien!  Elle  a un  profil!...  Seulement,  elle 
n’a  pas  assez  de  nez  ! 

— Ah!  fait  Bracassol  ..  Le  jour  où  je  l’ai 
épousée,  elle  en  a eu  un  peu  plus  que  moi! 

* 

* * 

Gontran  est  très  bien  avec  la  femme  de 
son  proprio. 

— Eh  bien,  déclarait-il  hier,  c’est  pour 
moi  une  très  grande  satisfaction.  D’abord, 
elle  est  très  jolie;  et  puis,  quand  je  paye  mon 
terme  à mon  propriétaire,  il  me  semble  que 
je  donne  au  mari  ce  que  je  lui  dois. 

* 

* * 

Mme  Z...  trouve  son  mari  en  train  d’em- 
brasser la  bonne.  Celle-ci,  d’ailleurs,  pro- 
testait, le  mari  étant  atrocement  laid. 

— Vous,  crie-t-elle  à son  mari,  vous 
êtes  un  polisson...  Et  quant  à vous,  ma 
pauvre  fille,  je  me  vois  dans  la  nécessité  de 
vous  remercier. 

— Oh  ! murmure  la  bonne,  il  n’y  a pas  de 
quoi  ! 

* 

* * 

Patirel  est  un  homme  ordonné  et  prudent. 

— Moi,  raconte-t-il,  je  trompe  ma  femme 
tous  les  samedis. 

— Touslessamedis ! Pourquoi cejourfixe? 

— Pour  pouvoir  me  reposer  le  dimanche  ! 

* 

$C- 

Réflexion  d’un  philosophe  : 

— C’est  curieux...  Depuis  que  j’ai  une 


très  jolie  femme  de  chambre,  mes  meilleurs 
amis  ne  viennent  me  voir  que  quand  je  suis 
sorti! 

* 

* * 

Consultation. 

Une  vieille  cocotte,  au  médecin  : 

— Mais  oui,  docteur,  je  souffre  du 
cœur...  Cela  vous  étonne? 

— Non,  non,  fait  le  médecin...  J’ai  connu 
des  invalides  qui  se  plaignaient  de  cors  ap- 
partenant à un  pied  qu’on  avait  amputé! 

* 

* * 

Entre  maris  : 

Le  premier  mari.  — Vraiment,  tu  as  quel- 
quefois envie  de  tromper  ta  femme?  A quel 
moment  te  viennent  ces  idées-là? 

Le  second  mari,  froidement.  — Chaque 
fois  que  je  la  regarde  ! 

A l’Opéra. 

Quadrille  des  petits  sujets. 

— C’est  une  orpheline,  raconte  Mme  Car- 
dinal en  montrant  une  petite  camarade  de  sa 
fille...  N’est-ce  pas,  mon  enfant,  tu  n’as 
jamais  connu  ton  père? 

— Oh  ! répond  l’enfant,  ni  maman  non 
plus  ! 

* 

* * 

En  correctionnelle,  à Marseille. 

Le  président  à une  accusée  plus  que 
mûre  ; 

— Votre  âge? 

— Trente  ans!...  Et  encore  monsieur  le 
président  sait  que  nous  augmentons  tout 
dans  le  Midi  ! 

* * 

Au  tribunal. 

Un  juge tforl  laid.  — Accusé,  votre  pro- 
fession? 

L’accusé.  — Féministe. 

Le  juge.  — Ça  n’est  pas  une  profession! 

L’accusé,  aimable.  — Pas  avec  votre  phy- 
sique, peut-être,  monsieur  le  juge,  mais 
avec  le  mien  ! 
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* 

* * 

Zoé,  femme  de  chambre,  se  présente  chez 
une  cocotte. 

— Voilà,  dit  celle-ci  ; je  donne  quarante 
francs,  blanchie,  nourrie,  etc.  Mais  vous 
savez,  faut  être  à la  coule.  Je  reçois  pas 
mal  de  messieurs. . . 

— Est-ce  que  madame  donne  aussi  le  sou 
de  leurs  francs  ? 

* 

* * 

Dialogue  : 

— Eh  bien,  qu’est-ce  qu’elle  a,  votre 
fille? 

— Elle  est  jolie,  elle  a vingt  ans  et  elle 
n’est  pas  mariée. 

— Et  vous  vous  plaignez?...  Elle  a tout 
ce  qu’il  faut  pour  être  heureuse  ! 

* 

* * 

En  cour  d’assises  : 

— Enfin,  conclut  le  président,  vous  avez 
dilapidé  trois  francs  soixante-quinze,  pro- 
duit du  crime,  avec  les  femmes. 

— Oh!  geint  le  prévenu,  avec  une  seule, 
et  encore  elle  trouvait  que  c’était  bien  peu  ! 

é 

* * 

On  parle  de  la  vieille  comtesse  de  K..., 
outrageusement  peinte. 


— Elle  a encore  un  grand  air,  avec  ses 
enluminures. 

— Oui,  reprend  une  amie...  La  peinture 
sur  parchemin  ! 

* 

* * 

Le  vieux  baron  Z...,  autrefois  très  cou- 
reur, est  devenu  d’une  sagesse  exemplaire. 

— Vous  avez  donc  renoncé  à l’amour?  lui 
dit  une  jolie  femme. 

— Mais  non,  reprend  tristement  le  baron; 
c’est  l’amour  qui  a renoncé  à moi  ! 

* 

* *- 

Sur  le  terrain. 

On  va  se  battre  au  pistolet. 

L’un  des  adversaires  pâlit,  titube  et  tombe 
dans  les  bras  d’un  témoin. 

— Du  courage!  lui  dit  celui-ci...  Je  sais 
que  votre  adversaire  doit  tirer  en  l’air. 

— Oui,  reprend  le  combattant  de  plus  en 
plus  troublé,  mais  il  est  si  maladroit! 

* 

* * 

Z...  est  très  myope.  Quand  il  entre  dans 
une  église,  il  ne  distingue  pas  si  la  foule  est 
là  pour  un  mariage  ou  un  enterrement. 

— Mais,  dit-il,  je  m’approche  des  der- 
niers rangs  et  j’examine  les  têtes  des  assis- 
tants. S’ils  sont  tristes,  c’est  un  mariage; 
s’ils  rigolent,  c’est  un  enterrement  ! 


La  Migraine  et  les  Névralgies  s’observent  dans  tous  les  pays  et  en  toute  saison,  aussi  bien 
chez  le  pauvre  que  chez  le  riche. 

Anodines  chez  quelques  personnes,  ces  affections  revêtent  chez  le  plus  grand  nombre  un 
caractère  grave  par  l’excès  des  souffrances,  leur  persistance  et  leur  retour  périodique. 

Tous  les  remèdes  connus  jusqu’à  ces  dernières  années  ne  procurent  qu’un  soulagement 
plus  ou  moins  tardif  et  jamais  complet. 

Un  médicament  nouveau,  la  Gérébrine,  dont  le  succès  s’affirme  de  plus  en  plus,  donne 
des  résultats  extraordinaires.  Liqueur  agréable  et  inoffensive,  elle  agit  efficacement  en  moins 
de  10  à 15  minutes.  La  dose  est  d’une  cuillerée  à soupe  au  moment  des  accès.  Les  femmes 
peuvent  en  faire  usage  en  tout  temps. 

On  trouve  la  Gérébrine  chez  les  pharmaciens  dans  tous  les  pays,  et  à Paris,  114,  rue  de 
Provence,  chez  Eugène  Fournier  (Pausodun),  qui  envoie  gratis  et  franco  la  notice  complète 
avec  de  très  nombreuses  observations. 

Le  prix  du  flacon,  à Paris,  est  de  5 fr.  ; franco  en  gare,  5 fr.  60;  à domicile,  5 fr.  85. 
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* 

* * 

Entre  cocottes  : 

— La  femme  légitime  de  mon  vieux?. .. 
Ma  chère,  elle  a des  amants  à la  douzaine. 

— C’est  ça...  Ce  sont  celles  qui  n’ont  pas 
besoin  de  travailler  pour  vivre  qui  ont  tou- 
jours du  superflu  ! 

* 

* * 

Calino  voit  dans  les  annonces  : 

« A marier,  jeune  fille,  — une  tache  et 
demie,  — deux  millions  de  dot.  » 

Il  y court  et  demande,  anxieux  : 

— Une  tache  et  demie? 

— Oui,  lui  répond  une  femme  austère; 
la  jeune  fille  a déjà  eu  un  enfant  et  elle  est 
enceinte  de  quatre  mois! 


* 

* * 

Un  dentiste  vante  le  mérite  de  ses  fausses 
dents  à une  cliente  : 

— Elles  imitent  si  bien  la  nature,  ma- 
dame. que  je  revois  quelquefois  des  gens  à 
qui  j’en  ai  posé  qui  viennent  pour  se  les  faire 
arracher  ! 

* 

* * 

Dialogue  nocturne. 

— Tu  viendras  demain? 

— Mais  oui. 

— Tu  te  rappelleras?. . . Rue  Bréda,  196. 

— 196... 

— D’ailleurs,  tu  ne  peux  pas  te  tromper. . . 
Il  n’y  a que  moi  de  cocotte  dans  la  maison. 

H.  Henriot. 


L’asthme  s’observe  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et, 
malgré  les  potions  et  les  sirops  prescrits  par  les  médecins,  les 
malades  continuent  à avoir  des  crises  d’oppression.  Nous  croyons 
être  utiles  à ceux  qui  souffrent  de  cette  affection  en  leur  conseil- 
lant les  Cigares  Baré,  qui,  par  leur  action  calmante  et  sédative, 
agissent  sur  le  siège  même  du  mal.  La  boîte,  1 fr.  60,  chez 
Comar  et  fils,  20,  rue  des  Fossés-St-Jacques,  Paris,  et  Pharmacies. 


MÉDAILLE  D’OR.  PARIS  1889 

ORFÈVRERIE  BOULENGER* 

4,  rue  du  Vert-Bois,  PARIS 

Couverts  de  styles  argentés  sur  métal  extra-blanc.-Pour  le 
détail  : S’adresser  à tous  les  Horlogers-Bijoutiers. 


SIROPdePOMMESdeREINETTEdu D MANCEAU 

pour  le3  ENFANTS.  Remède  souverain  contre  la  Coqueluche. 
Laxatif,  antiglaireux,  dépuratif,  agréable  au  goût,  rend  de  grands 
services  pour  combattre  la  Constipation  si  nuisible  aux  enfants  et  les 
préserver  de  nombreuses  maladies.  15  ans  de  succès.  Nombreuses  guérisons. 
FLACON  : 3 francs  toutes  Pharmacies.  Envol  franco  contre  mandat  : 3 fr.  85 
G-UILLON-,  Pharmacien,  Château-du-Loir  (Sarthe) 


— Marguerite,  vous  n’avez  pas  oublié  la  fève  dans  le  gâteau? 

— Oh!  non,  madame;  j’avais  gardé  celle  que  mam’zelle  Mimi  avait  avalée 
l’année  dernière. 

Le  Journal  de  la  SURDITÉ 

et  des  Maladies  de  l’OREILLE,  de  la  GORGE  et  du  NEZ 
ILLUSTRÉ 

Est  actuellement  le  plus  important  des  Journaux  Otologiques  du  monde  entier.  — C’est  le 
seul  qui  publie,  en  style  clair  et  précis,  de  nombreuses  études  sur  toutes  les  Maladies  de 
1 OREILLE,  du  LARYNX,  de  la  GORGE  et  du  NEZ,  et  donne  à chacun  le  moyen  de 
les  combattre  victorieusement,  sans  déplacement  ni  changement  d’habitudes.  — Il  est  envoyé 
gratuitement  à toute  personne  qui  en  fait  la  demande  au  Directeur, 

jf  Moulevanl  Rnchechouari 9 PARIS 


ou  à Bruxelles,  140,  Boulevard  Anspach;  Apply  72,  Regent’s  Parle  Road,  London,  N.  W.  foi 
the  English  édition. 


DE  COUVERTS  & B ORFÈYREBIE 

"C\  Æ 

en  métal  extra  blanc,  argenté 
lro  qualité,  et  en  argent  massif. 

ad  frétais 

65,  bould  Richaid-Lenoir,  Paris 

Réargcuture  et  remise  à neuf  des  vieux  couverts  et  toutes 
pièees  d'orfèvrerie.  — S’adresser  chez  les  Bijoutiers. 

POUR  VIVRE  LONGTEMPS  il  ne  faut  abuser  de  rien,  débarrasser  le  sang,  par  le  Dépu- 
ratif du  Dr  Prahël,  des  àcretés  et  des  virus  divers  qui  en  altèrent  la  pureté.  Litre,  14  h\; 
tlaeon,  4 fr.  50.  — Pharcic,  7,  rue  Française,  Paris . 


— Le  conférencier  a été  acclamé  avec  enthousiasme. 

— Pardon!  Je  lis  dans  mon  journal  : « Le  conférencier  a été  sifflé  outrageusement...  » 


On  peut  dire  sans  exagération  que  le  mal  de  dents  est  commun 
à tout  le  monde.  Dans  ces  accès  de  souffrance,  quelquefois  si 
violents,  on  ne  sait  que  faire  pour  calmer  la  douleur.  Il  est 
cependant  un  remède  qui  réussit  merveilleusement. 

Ce  sont  les  Gouttes  Japonaises  Mathey-Caylus. 

Elles  se  vendent  2 fr.  50  chez  MM.  Comar  et  fils,  20,  rue  des 
Fossés-St-Jacques,  Paris,  et  Pharmacies. 


Alcool  de  Menthe  de  RIGQLÈS.  — Indispensable  dans  une  famille,  il  soulage  immé- 
diatement les  maux  de  tête,  de  cœur,  de  nerfs  et  d 'estomac,  quelques  gouttes  sur  du  sucre  ou 
dans  un  verre  d’eau.  Exiger  du  Ricqlès. 


CREdESIMON 
CRÈME  SIMON 


sans  rivale  poinr  les  soins  de  la.  peau 

Exiger  le  vrai  nom 

J.  SIMON 

13,  RUE  GRANGE  BATELIÈRE 

PARIS 
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— Mossieur,  vous  n’ètes  qu’un  pleutre! 

— Ah!  monsieur,  le  mot  n’est  pas  heureux,  il  ne  vous  fait  point  honneur! 


L'AUXILIAIRE  PRÉCIEUX, 

INDISPENSABLE,  <\  ' ( 

de  Xim  de  Famille 

it  SIROP  SËM0TTS3 

dépuratif  sans  rival,  cafmant  énergique,  inoffensif  à 
n’importe  quelle  dose;  tus  impitoyablement  les  *,^7’0Ï*S  à 
quelque  catégorie  qu’ils  appartiennent  ; prévient  et  guérit  les 
Convulsions.  Le  flacon  :1  fr.  5©  dans  toutes  les  Pharma- 
cies ; deux  flacons  franco  contre  3 fr.  S©  à l’Inventeur,  M.  Ch. 
PXVOT,  Pharmacien,  à La  Tour-du  Pin  (Isère)  (iDdiqatr  la  gare). 
Refuser  absolument  les  Imitations  ou  Contrefaçons  « Broeture  gratis  et  franco  sur 
demande.  - nombreuses  Lettres  de  Remerciement  et  Félicitations. 

* Exposition  Nationale  de  l’Hygiène  et  des  Arts  de  l'Enfance  ï < 
MÉDAILLE  de  VERMEIL , ta  p!us  haute  Récompense- 


Les  meilleures  pompes  sont  les  POMPES  BROQUET. 

( Voir  aux  annonces.) 


Pour  la  destruction  des  rongeurs,  employez  le 
Tord-Boyaux.  (Koir  aux  annonces.) 
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— Te  voilà  revenu  ! Quelle  chance,  mon  chéri!  Je  reçois  justement  une 
bourriche  de  gibier  que  mon  sécateur  m’envoie  de  la  campagne. 


Nous  souhaitons  à nos  lecteurs  de  n’être  pas  atteints  de  cette 
cruelle  maladie,  la  goutte,  qui  fait  endurer  des  souffrances  terri- 
bles et  cloue  souvent  pendant  des  mois  le  patient  sur  son  lit  de 
douleur.  Parmi  tant  de  remèdes  préconisés,  il  en  est  un  d’une 
action  prompte  et  sûre  que  nous  pouvons  par  expérience  conseiller 
aux  goutteux,  c’est  la  Liqueur  du  Dr  Laville. 

M.  Comar,  20,  rue  des  Fossés-S t-Jacques,  Paris,  envoie  gratis 
la  méthode  du  traitement. 


*0'  MOISA.N 

CONTHE 

LA  BRONCHITE  CHRONIQUE 
LA  TOUX  GRIPPALE 
OU  CATARRHALE 

' J Q avec 

^5'RUFt)'ANG0UlfWF 


ORGUES  D’ALEXANDRE,  Père  et  Fils 

81,  Rue  La  Fayette,  PARIS 

ORGUES,  HARMONIUMS  depuis  100  fr.  jusqu’à  8,000  fr. 

Pour  SALONS,  ÉGLISES,  ÉCOLES^^^l^r^l 'î 
ORGIES  à MAINS  DOUBLÉES^  £'**™*F  — - 

(llodèles  nouveaux)^ -'■'7’^  — ^ **' 

, ENVOI  FRANCO, 

^ sur  demande,  du  Catalogne  illustré. 


/ 


GO  ANNÉES  DE  SUCCÈS 


ALCOOL 


RICQLES 


MENTHE  «le 

(Le  seul  Alcool  de  Menthe  ^véritable) 

CALME  instantanément  la  SOIF  et  ASSAINIT  L’EAU 

I DISSIPE  les  Maux  de  Cœur,  de  Tête,  d’Estoniac,  les  Indigestions,  la  Dysenterie,  la  Cholérine. 

PRÉSERVATIF  CONTRE  LES  ÉPIDÉMIES 

EAU  de  TOILETTE  et  DENTIFRICE  EXQUIS 

Exiger  le  nom  : DUE  RICQLÈS 


Si  vos  digestions  sont  laborieuses,  pénibles,  si  votre  estomac 
est  fatigué  ou  simplement  paresseux,  si  vous  avez  la  tète  lourde 
ou  une  indifférence  marquée  pour  la  nourriture,  faites  usage  du 
Digestif  Clin,  car  ce  sont  autant  de  cas  où  cette  excellente  prépa- 
ration est  un  remède  souverain.  Le  flacon,  4 francs,  chez  MM.  F. 
Comar  et  fds,  20,  rue  des  Fossés-St-Jacques,  Paris,  et  Pharmacies. 


LES  MAUX  0 


quelles  qu’en  soient  la  nature  ou  l’origine  ; GASTfflAftlGIË 
(dépendant  presque  toujours  d’un  état  nerveux)  DYSPEPSIE 
(caractérisée  par  une  pesanteur  au  creux  de  l’estomac  allant  jusqu’au 
pyrosia  avec  rapports  gazeux,  renvois  acides,  pituite,  vomissements) 
DYSPEPSIE  flatulente  (gaz  Intestinaux).  DIGESTION 
laborieuse  (pesanteur  de  la  tête,  besoin  de  sommeil,  bouffées  de 
chaleur,  constipation),  «ont  guéris  instantanément  parla 


' PRIX:  Ja  boîte  franco,  mandat-poste»  , H 

Fh‘«  MOIS  AN,  65,  Rue  d'Angoulôme,  Paris  et  toutes  PharH1**» 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A ORLÉANS 


EXCURSIONS 

EN  AUVERGNE  ET  DANS  LE  LIMOUSIN 

Avec  arrêt  facultatif  à toutes  les  Gares  du  parcours 

La  Compagnie  d’Orléans  délivre,  du  fer  Juin  au  30  Septembre,  des  billets  d’EXCURSION  EN 
AUVERGNE  et  dans  le  LIMOUSIN,  valables  pendant  30  jours,  au  départ  des  gares  dénommées 
ci-dessons,  ainsi  qu’aux  gares  et  stations  intermédiaires,  aux  prix  réduits  ci-après  et  comportant  les  itinéraires 
A,  B et  C.  déterminés  comme  suit  : _ 

ITINERAIRE  A 

L’itinéraire  A comprend  : 1°  Le  parcours  circulaire  ci-après  défini  : 

Vierzon,  Bourges,  Montluçon,  Ghamblet-Néris  (Bains  de  Néris),  Evaux  (Bains  d'Evaux), 
Eygurande,  Laqueuille  (Bains  du  Mont-Dore  et  de  la  Bourboule),  Royat  (Bains  de  Royat),  Clermont- 
Ferrand,  Largnac,  Ussel,  Limoges  (par  Tulle,  Brive  et  Saint-Yrieix,  ou  par  Eymoutiers), 
Vierzon; 

2°  Le  parcours,  aller  et  retour,  entre  le  point  de  départ  et  le  point  de  contact  avec  le  circuit  ci-dessus.  Le  point 
de  contact  avec  le  circuit  est  Vierzon  pour  les  points  de  départ  Paris,  Orléans,  Blois,  Tours, 
Le  Mans,  Angers  et  Nantes;  Saint-Sulpice-Laurière  pour  le  point  de  départ  Poitiers; 
Limoges-Bénédictins  pour  le  point  de  départ  Angoulême;  Brive  pour  les  points  de  départ  Péri- 
gueux, Bordeaux,  Agen,  Montauban,  Toulouse. 

ITINÉRAIRE  B 

L’itinéraire  B comprend  : 1°  Le  parcours  aller  et  retour  du  point  de  départ  à Vierzon;  2°  le  parcours  cir- 
culaire ci-après  défini  : 

Vierzon,  Bourges,  Montluçon,  Chamblet-Néris  (Bains  de  Néris),  Evaux  (Bains  d’Evaux), 
Eygurande,  Laqueuille  (Bains  de  la  Bourboule  et  du  Mont-Dore),  Royat  (Bains  de  Royat),  Clermont- 
Ferrand,  Largnac,  Vic-sur-Cère,  Arvant,  Figeac,  Rodez,  Decazeville,  Rocamadour, 
Brive,  Limoges  (par  Saint-Yrieix  ou  par  Uzerche),  Vierzon. 

ITINÉRAIRE  C 

L'itinéraire  C comprend  : 1°  Le  parcours  circulaire  ci-après  défini  : 

Limoges-Bénédictins,  Meymac,  Eygurande,  Laqueuille  (Bains  de  la  Bourboule  et  du 
Mont-Dore),  Royat  (Bains  de  Royat).  Clermont-Ferrand,  Largnac,  Vic-sur-Cère,  Arvant, 
Figeac,  Rodez,  Decazeville,  Rocamadour,  Brive,  Limoges  (par  Saint-Yrieix  ou  par 
Uzerche)  ; 2°  le  parcours,  aller  et  retour,  entre  le  point  de  départ  et  le  point  de  contact  avec  le  circuit  ci-dessus. 

Le  point  de  conlact  avec  le  circuit  ci-dessus  est  Limoges-Bénédictins  pour  les  points  de  départ 
Poitiers  et  Angoulême;  Brive  pour  les  points  de  départ  Bordeaux  et  Périgueux;  Capdenac 
(pour  les  points  de  départ  Agen,  Montauban  et  Toulouse. 

PRIX  DES  BILLETS 


GARES  DE  DÉPART 

ITINÉRAIRE  A 

ITINÉRAIRE  B 

ITINÉRAIRE  C 

lre  classe. 

2e  classe. 

lre  classe. 

2e  classe. 

lre  classe. 

2e  classe. 

PARIS 

98 1 

73 f 

n 

120 r 

n 

90 f 

» 

B 

ORLÉANS 

86 

» 

64 

„ 

108 

81 

B 

B 

9 

8 

BLOIS 

86 

» 

64 

n 

108 

9 

81 

n 

9 

B 

B 

TOURS 

91 

, 

68 

a 

113 

B 

85 

» 

9 

B 

9 

B 

LE  MANS 

103 

. 

77 

„ 

123 

B 

94 

n 

9 

B 

9 

B 

ANGERS 

103 

» 

77 

» 

123 

B 

94 

B 

9 

V 

-9 

» 

NANTES 

113 

* 

87 

n 

133 

B 

104 

B 

9 

* I 

9 

B 

POITIERS 

91 

„ 

68 

„ 

n 

9 

, 

„ 

91 

f , 

68  ' 

0 

ANGOULÊME 

91 

S 

68 

, 

• 

9 

9 

8 

86 

1) 

64 

PÉRIGUEUX 

86 

> 

64 

n 

• 

9 

9 

, 

81 

B 

60 

n 

BORDEAUX  

98 

b 

73 

B 

• 

9 

9 

a 

98 

8 

73 

B 

AGEN 

98 

a 

73 

. 

• 

9 

9 

a 

91 

B 

68 

B 

MONTAUBAN  

98 

a 

73 

B 

9 

9 

9 

B 

86 

» 

64 

B 

TOULOUSE 

103 

* 

77 

* 

9 

9 

* 

* 

91 

9 

68 

B 

U 


A? JS  ESSENTIEL.  — Les  prix  ci-dessus  ne  comprennent  pas  les  parcours  de  terre  dans  les  services 
de  Correspondance  avec  le  Chemin  de  fer. 

BILLETS  DE  PARCOURS  SUPPLÉMENTAIRES  A PRIX  RÉDUITS 
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DESTRUCTION 
des  RATS,  TAUPES,  SOURIS,  MULOTS  ET  LOIRS 


Une  décision  ministérielle  a prescrit  l'emploi  du  TORD-BOYAUX  pour  la 
destruction  des  Rongeurs  dans  les  Établissements  militaires. 

Le  Tord-Boyaux  est  préparé  sous  la  surveillance  du  Contrôle  chimique  per- 
manent français  dont  il  possède  le  cachet  de  garantie. 

Pour  employer  le  Tord-Boyaux,  en  étendre  une  couche  sur  des  tartines  de  pain 
grillé  et  exposer  ces  tartines  dans  les  endroits  infestés;  s’il  s’agit  de  taupes  ou  de 
mulots,  hacher  de  la  viande  crue  que  l’on  mêlera  par  moitié  au  Tord-Boyaux  et 
placer  gros  comme  une  noix  de  ce  mélange  à l’entrée  des  taupinières.  Le  Tord- 
Boyaux  peut  être  employé  au  milieu  de  la  paille,  dans  les  meules  ou  dans  les 
greniers,  sans  crainte  d’incendie. 


Se  trouve  dans  les  bonnes  pharmacies,  chez  les  épiciers  et  les  marchands  de  couleurs 


PIOT  Frères,  28,  rue  Sainte -Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS 


Mention  honorable  à V Exposition  universelle  internationale  de  Paris 


Exiger  le  nom  TORD-BOYAUX 


SE  MÉFIER  DES  IMITATIONS 


VENTE  EN  GROS 


EXPÉDITIONS  FRANCO  CONTRE  MANDATS  OU  TIMBRES-POSTE 

Les  O boites  : 3 francs 


rai 
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ALAMBICS  DEROY 


Brevetés  S.  G.  D.  G. 

FIXES  OU  BASCULANTS 

Distillant  avec  ou  sans  repasse 
Vins,  Cidres,  Marcs,  Fruits,  Plantes,  etc. 

9.000  vendus  après  essai 

DEROY  FILS  AÎNÉ* 

91  à 9 9,  rue  du  Théâtre,  PARIS 
GUIDE  PRATIQUE  du  Bouilleur  et  du  Distillateur  et  Ta! if  gratis. 


POMPES 

121,  Rne  Oberkampf,  PARIS 


BROQUET 

POUR  TOUS  Uî 


MÉDAILLE  D’OR 
Expos011  Univlle  1889 


ORGUES  D'ALEXANDRE,  Père  & Fils 

81.  rue  La  Fayette,  PARIS 
ORGUES,  HARMONIUMS  depuis  100  fr.  jusqu’à  8,000  fr. 

Pour  S ALONS,  ÉGLISES,  ÉCOLES  'ï 

i » 1 


ORGUES  A MAINS  DOUBLEES — ^ 

(Modèles  nouveaux)  -nTîïS  ” 


ENVOI  FRANCO, 

sur  demande,  du  Catalogue  illustré. 


SOIXANTE-NEUVIÈME  ANNÉE 

LE  CHARIVARI 

Politique,  littéraire  et  artistique 

Journal  quotidien  illustré 

Directeur-Rédacteur  en  chef  : PIERRS  VÉRON 


prix  d’abonnement  : 

PARIS  : I DÉPARTEMENTS  : 

Trois  mois  : 18  fr.  — Six  mois  : 36  fr.  — Un  an  : 72  fr.  | Trois  mois  : 20  fr.  — Six  mois  : 40  fr.  — Un  an  : 80  fr. 

Les  abonnements  partent  du  1er  et  du  16  de  chaque  mois 

BUREAUX  : 20,  RUE  DE  LA  VICTOIRE 
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30  Ans  de  succès 

POUDRE  ARTIGE  et  C”-« 


Ea  Poudre  Artige  rt  Cie.est  universellement  employée  pour  teindre 
soi-même  à la  maison,  en  beau  noir  rixe,  toutes  les  étoffes  défraîchies  et 
les  remettre  à l’état  de  neuf  : c’est  le  véritable  trésor  «les  ménages. 

Elle  se  vend  en  paquets  pour  3,  5,  ÎO  et  2©  litres 
de  teinture  aux  prix  de  O fr.  35, 0 fr.  GO,  1 fr.  et  2 fr. 

Exiger  étiquettes  en  trois  couleurs 
et  la  signature. 


N. -B.  Le  paquet  de  0 fr.  60  peut  seul  s’expédier  par  la  poste  en  ajoutant  0 fr.  30  pour  le  port. 


LA  FLORIDA 

EST  LA  MEILLEURE  DES  ESSENCES  A DÉTACHER  SANS  ODEUR 

Elle  enlève  instantanément  les  taches  grasses  sur  toutes  les  étoffes  : Gants,  Robes,  Rubans , etc. 
Le  flacon,  1 fr.  25.  Essai  : 2 flacons  franco  contre  mandat-poste  de  2 fr.  50. 

Ces  deux  produits  se  trouvent  chez  les  pharmaciens,  droguistes,  épiciers,  merciers, 
parfumeurs,  coiffeurs,  etc. 

p J L.  MORIER  et  FRÉGHET,  38,  rue  Franklin,  Lyon, 

j v>_c  ARTIGE,  fabricant  à Aubenas  (Ardèche). 

PfiPfl  mCC  D A P SU  ST  A n'AI  C APST  boisson  hygiénique  aux  sels  de  Vais  et  de  Viehy, 
UUOU  D COrHUllL,  & D HLoHÜL  en  boîtes  de  5,  10,  25,  50  cent.,  1 fr.  et  1 fr.  25 

Découverte  merveilleuse 


ÉCONOMIE  I 1 1/  I PTH  D I P II  C C ÉC0N0MIE 

DOMESTIQUE  LA  VIL  I U 11  I L U O L DOMESTIQUE 

Poudre  alsacienne 

Les  récentes  découvertes  de  la  chimie  en  matières  colorantes 
nous  ont  permis  de  composer  un  produit  liors  ligne,  donnant 
à chacun  le  moyen  de  teindre  chez  soi,  et  en  tonies  nuances, 
ses  habits  défraîchis  et  leur  donner  l’apparence  du  neuf;  c’est 
merveilleux  comme  résultat  et  économie  : Essayez  et 
vous  jugerez  : 

Le  paquet  pour  10  litres  teinture  : 40  cent. 

Essai  franco  contre  timbres  ou  mandat-poste,  un  ou  plusieurs 
paquets. 

Se  trouve  chez  les  pharmaciens,  droguistes,  épiciers, 
merciers,  quincailliers,  etc. 

Société  générale  des  produits  hygiéniques , Aubenas  {Ardèche). 

V.  C . A . Directeur  : V.-C.  ARTIGE 

Chimiste,  officier  d’académie,  membre  et  lauréat  de  l’Académie  nationale, 
agricole,  manufacturière  et  commerciale  de  Paris.  — Exiger  la  signature. 
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LES  MEILLEURS  ACCORDÉONS  VIENNOIS 

D'UNE  RÉPUTATION  UNIVERSELLE 


SONT  CEUX  DE 

Jean  N.  Trimmel 

à Vienne  VII/3  (Autriche) 


Prix  courants  gratis  et  franco 

A I franchissez  les  leltrespour 
l’Autriche  avec  25  cent. 


CHEMINS  DE  FED  DE  PARIS  A LYON  ET  A LA  MÉDITERRANÉE 


BILLETS  D’ALLER  ET  RETOUR  DE  PARIS  A 

lîF.BiM.  vii  Dijon,  Pontarlier,  Les  Verrières,  Neuchâtel 

ou  réciproquement. 

PRIX  : 1™  cl.,  101  fr.  — 2e  cl.,  75  fr.  — 3«  cl.,  50  fr. 

iXTimtuni  vii  Dijon,  Pontarlier,  Les  Verrières, 
Neuchâtel  ou  réciproquement. 

PRIX  : 1™  cl.,  113  fr.  — 2«  cl.,  83  fr.  — 3«  cl.,  56  fr. 

ZEltxiATT  (Mon(  liose)  viâ  Dijon,  Pontarlier,  Lau- 
sanne, sans  réciprocité. 

PRIX  : 1™  cl.,  140  fr.  — 2«  cl.,  108  fr.  — 3e  cl.,  71  fr. 

Valaliies  GO  jours  avec  arrêts  facultatifs  sur  tout  le  parcours 

Trajet  rapide  de  Paris  à Interlakcn  en  15  heures,  sans  changement 
de  voiture  en  lrc  et  en  2e  classe.  — Les  billets  d’aller  et  retour  cle  Paris 
à Berne  et  à Interlakcn  sont  délivrés  du  15  avril  au  15  octobre.  — 
Ceux  pour  Zermatt,  du  15  mai  au  30  septembre.  — Franchise  de 
30  kilos  de  bagages  sur  le  parcours  P.-L.-M. 


BILLETS  DIRECTS  DE  PARIS  fl  R0YAT  ET  A VICHY 

La  voie  la  plus  courte  et  la  plus  rapide  pour  se  rendre  de  Paris  à 
Royat  est  la  voie  Nevers- Clermont-Ferrand. 

DURÉE  DU  TRAJET  * 

De  Paris  à Royat,  en  7 heures,  — à Vichy,  en  6 heures  et  demie. 

PRIX  : 

De  Paris  à Royat,  1™  cl.,  47f  80.  - 2c  cl.,  32f30.  — 3"  cl.,  21f  10 
De  Paris  à Vichy,  l'e  cl.,  41f  ».  - 2e  cl.,  27f  70.  - 3ecl.,18f10 


BILLETS  D’ALLER  et  RETOUR  DE  PARIS  A CHAMONIX 

(Mont  Blanc) 

viâ  Maçon,  Culoz,  Bellcgarde  et  Genève  ou  St-Julien  (Haute-Savoie) 
Valables  15  jours,  avec  faculté  de  prolongation  1 ' 
Arrêts  facultatifs.  — Franchise  de  30  kilos  de  bagages 

Du  Fayet-Saint-Ciervnls  à (liamonlx,  le  trajet  s’effectue  par 
les  voitures  de  la  Société  de  Correspondance, 


CHOCOLAT 

MENIER 
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S-EMILION 


Vins  classés  de  600  à 230  fr. 
Vins  ordinaires  de  130  à 93  fr. 
la  barrique,  franco  gare.  Envoi 
du  prix  courant  illustré  et  échantillons  gratuitement. 

Écrire  à DUPLESSIS  - FOLRCAUD , propriétaire  à St-Émilion  (Gironde). 


ÉLIXIR 

SESTER 

SESTER 

LIQUEUR 

HYGIÉNIQUE 

SESTER 

LIQUEUR 

DIGESTIVE 

SESTER 

DÉLICIEUSE 

LIQUEUR 

£ y-  ç >np  T7T)  GRANDE 

JL  J 1 JL  i\  LIQUEUR  DE  TABLE 

SESTER 

LA  REINE 
DES  LIQUEURS 

SE  VEND  CHEZ  TOUS  LES  LIMONADIERS 

MARCHANDS 

DE  LIQUEURS 

'Administration  : J.  CARRAUD  Fils,  TROYES. 

de  quinze  gros  rats  qui  peuvent  se  renouveler  plusieurs  fois  le 
même  jour.  Elle  ne  peut  causer  ni  dangers,  ni  ennuis  d'aucune 
sorte  pour  les  enfants  ni  pour  les  bêtes  que  l'on  admet  au 
foyer. 

Mieux  vaut  détruire  ainsi  ces  rongeurs  que  de  s’exposer  à 
l'infection  que  peuvent  provoquer  les  rats  empoisonnés  qui 
vont  se  réfugier  sous  les  planchers  et  les  dallages.  La  vraie 
Nasse  MARTY  est  très  soignée  et  coûte  plus  cher  que  les 
imitations  falsifiées  de  ce  système,  mais  on  peut  compter  sur 
ses  bons  résultats.  On  la  reconnaît,  à cette  marque  de 
fabrique  gravée  sur  le  plomb-bascule,  de  même  qu  à sa  |||§g 
galerie  intérieure  indispensable  au-dessus  de  l'entrée.  Igjgf 

Elle  est  bâtie  sur  douze  côtes  ou  nervures  et  renferme 
l'instruction  nécessaire  imprimée  sur  carton  bleu.  Il  faut  exiger 
toutes  ces  dispositions  chez  les  quincailliers  ou  dépositaires. 

Demander  modèle  perfectionné,  brevet  du  23  juin  1897 

Pour  recevoir  directement,  demander  les  Tarif  et  Album 
illustré  renfermant  dessins  et  indications  relatifs  aux  Nasses 
de  chasse  et  de  pêche,  s'adresser 

à MM.  HENRI  MARTY  et  FRÈRE 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

À VI LliCFRAüCHE  (Aveyron) 


DES^JACOB/yys 

FBÈRES  GASCARD 

CONTRE  L'APOPLEXIE  ET  LE  CHOLÉRA 
depot  dan 3 Chaque  tuas 


Adresser  les  demandes  par ' ( or reipondiea 

à Bihorel-les-Roue»  i Sam^fêfieanj 


- Que  m'atet-tcus  tnz  «Jouait  Hais  Je  reçus  à .'*Ti«  : 


APOPLEXIE,  CHOLÉRA 
ÉTOURDISSEMENTS 
INDIGESTIONS,  PARALYSIE 
SYNCOPES,  VERTIGES 
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Le  Véritable  ONGUENT  ÇANET- GIRARD  donne 

un  prompt  soulagement  et  une  guérison  rapide  chez  les  per- 
sonnes atteintes  de  blessures  de  toutes  sortes,  HÉMOR- 
ROÏDES, plaies,  panaris.  Prix  franco , 2 fr.  20.  Dépôt  : 4, 
rue  des  Orfèvres,  Paris.  Pharmacie  VÉRITÉ. 

EXIGER  SUR  CHAÔUE  ROULEAU  LA  SIGNATURE  CI-DESSUS 
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SEL  VICHY-ÉTAT 

Pour  préparer  l’eau  digestive  artificielle 

Le  paquet  pour  un  litre  : O fl*.  !Oc 

DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 

Exiger  SEh  VICHY-ÉTAT 


Médailles  aux  Expositions  de  Paris,  Londres,  Moscou,  Chicago,  Anvers 


Le  meilleur  pour  guérir  RHUMES,  IRRITATIONS  DE  POITRINE, 
INFLUENZA,  RHUMATISMES,  DOULEURS,  LUMBAGOS, 
BLESSURES,  PLAIES 

Topique  excellent  contre  Cors,  Œils-de-Perdrix. 

1 franc,  dans  toutes  les  pharmacies  (exiger  les  signatures!.  1 franc. 

CARTES 

DE 

L’ÉTAT-MAJOR 

EN  VENTE 

à la  Librairie  PLON 

IO,  rue  Ciarancière 

PARIS 


ACETYLENE 


Manuel  de  Renseignements  pratiques 

et  TARIF  DE  GAZOGÈNES  Franco 

DEROY  Fils  Aiiié,  75,  r.  du  Théâtre,  Paris 


IQRAINES 


une  Seule  Dose  de  CÉRÉBRINB 

liqueur  agréable, inoffensive,  prise  à n'importe  quel  moment 
d’un  accès  de  Migraine  ou  de  Névralgie,  le  fait  disparaître  en 
moins  de  iO  minutes  sans  jamais  occasionner  d’inconvénients, 
ce  dont  tout  le  monde  — le  médecin  comme  le  malade  — peut 
se  rendre  compte  immédiatement.  — La  GÉRÉBRINE  agit  mer- 
veilleusement contre  les  Névralgies  faciales,  rhumatismales,  scia- 
tiques, le  Vertige  stomacal  et  surtout  contre  les  Coliques  pér io- 
diques.  — 2 Echantillons  iranco  poste, 2 fr. 60.  - Flacon  : 5 fr., 
franco,  5 fr.  85;  1/2  flacon,  3fr.,  franco,  3 fr.  50.  — E.  FOURNIER 
(Pausodun),  Pharmacien,  1 14,  rue  de  Provence,  Paris,  et  toutes  phar‘e*. 


GENS  qu  1 S 0 U F F R EZ  &KÈ  t 

maux  de  tête  des  crampes  ’ YSmal^  des* 

repas  un  verre  à liqueur  ELIXIR  DE  Jt1  BON  JEAN 

Flarnn6  £7C  dePuis  50  Ans-  ~ Prison  assurée. 

1/2.  Flacoa  : 3 fr  ~ Dépôt  toutes  Pharmacies. 

flüepot  pnucipal  : F.  WHSSilEL,  aix-jles -bains  (Savoie.) 
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! MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Gastralgies,  Crampes,  Ballonnements,  Digestions  pénibles 

Soulagement  immédiat  et  guérison  rapide 

Par  les  GOUTTES  AKTÏGASTRALGI«UES 

Préparéesd’après  une  formule  nouvelle  par  H.  CHEVALY,  pharmacien  de  lre  classe, 
lauréat  de  l’Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie,  à CARPENTRAS  (Vaucluse).  Le  demi-flacon, 
3 fr.  50;  le  flacon,  6 fr.  franco  [avec  flacon  compte-gouttes  et  mode  dé emploi);  contre  mon- 
tant en  mandat-poste. 


GUÉRISON  e^rYd/cale 

D©  toutes»  les  AFFECTIONS  DE  LA  PEA U 

BOUTONS,  DARTRES,  ECZÉMAS,  PRURIGO,  LICHEN,  SYCOS1S,  LUPUS, 
PSORIASIS,  ACNÉ,  ZONA,  PELADE,  TEIGNE,  SCROFULE,  etc.,  même 

DES  PLAIES  ET  ULCÈRES  VARIQUEUX 

Le  Traitement,  qui  a été  présenté  à l’Académie  de  médecine, 
essayé  dans  les  Hôpitaux  et  reconnu  supérieur  aux  autres,  ne 
dérange  nullement  du  travail.  Il  est  à la  portée  de  toutes  les 
bourses;  il  donne  en  quinze  jours  plus  de  résultats  que  tous  les 
autres  en  quinze  semaines  et  souvent  même  en  quinze  mois. 

S’adresser  à M.  LENORMAND 

MÉDECIN  SPÉCIALISTE,  ANCIEN  AIDE-MAJOR  DES  HOPITAUX  MILITAIRES 

9,  rue  de  Turin,  PARIS.  — Consultations  gratuites  par  correspondance. 


Avant.  Pendant,  Après 


LA  WIOUSTACHE^s^i.Pc^S^ 

SOLDATS!  demandez  le  SPÉCIFIQUE  PICARD.  Moustache  et 
^ Barbe  en  15  jours.  Il  ar.éte  lenr  chute  et  fait  repousser  les  che- 
veux et  lescils.  Prix  du  flacon,  2 fr.  25.  Échantillon  d’essai.  75  c. 
Env.  timb.  ou  mand. , DELRREIL, r.  St-Pantaléoo , 3,  Toulouse. 


RÉGLISSE  Wi  AM,  BATONS  a PASTILLES 

**  La  meilleure  et  la  plus  appréciée 

P.  AlIBRESPI^,  à UzÈS  (CiAKM>) 


Guérison  Sûre  et  Radicale. 

H h H II  § r N PULL  V ES  et  NOTICE  franco  contre  0,15c.  (Timb.-poste.) 
IILaiGillEUw  BEZOU-SIIYION,  à SAUMUR  (Maine-et-Loire.) 


no 

9 PA1 


AROME 


PATRELLE 

~ (Eœiqer  le  nom) 

Wmwwwww^mw'9 


Remplace  ayec  avantage  et  éco-  * 
nomie  Boules  à Pot-au-feu,  ognons  £ 
ürd/és.carame/.Donneaubouillon  ? 
goût  exquise!  belle  couleur  dorée  î 
flacon  50  c.  et  I fr.  Chez  t.  épiciers  Æ 


PARIS.  TYPOGRAPHIE  DE  E.  PLON,  NOURRIT  ET  C'%  8,  RUE  GARANCIERE.  3808. 
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Maison  Henry  MURE,  à Pont-St-Esprit  (Gard) 
SU  AZA.GNE*  rsr  (le  lr"  Ois^iC,  Gendre  el  Siiccessonr 

1 MALADIES  NERVEUSES 

Æ Épilepsie,  Hystérie,  Danse  de  Saint-Guy,  Vertiaes 

fl  Affprtinns  de  la  moelle  épinière,  Convulsions,  Crises,  Vertiges, 
- Éblouissements,  Fatigue  cérébrale,  Migraine,  Insomnie,  v 

Sucres  consacré  par  2#  amfe  Hm‘ 

ENVOI  NOTIC  E FR  ANC  O - 1 FAÇ  ON  . » * «• 


Goût  exquis,  efficacité  puissante  contre  Rhumes. 
Catarrhes  aigus  ou  chroniques»  Tou*  spasmu* 
dique,  Irritation  de.  la  yoi-ye  et  de  la  poitrine. 

PATE  : 1 fr.  - SIROP  : 2 fr. 

Refuser  les  contrefaçons.  — Exiger  le  nom  de  MURÉ 

WAWS  T01TE8  Mi  PH*HWA®i,:s 


„■  „ ,1,'V  a T mm  ATTIRE  II’ ARNICA'lc  1.1  TIUI'l'NcN.I» . fa NElfiKS 

Tl Conruxic»^,  c/to/ert/arvne,. 

THÉ  DIURÉTIQUE  DE  MURE 

Boîte  franco,  2 fr.  dans  toutes  Pharmacies. 

MALADIES  DE  POITRINE,  BRONCHITES  CHRONIQUES 

Guérison  fréquente,  amélioration  certaine  P'1^1  usage  de  U 

SOLUTION  PHOSPHATEE  HENRY  MURE 

arsénié©  et  creosotee 

Son»  son  indncnce;  U «oui  A l'oppression 

l.os  solutions  ptiosplintées  Henry  Mure ! •'"JPj**  . . £ . U miladie.  les  excès  de  travail  on  de 

valcscences  en  relevant  rapidement  M f®«“  “P””*  conviennent  anx  enfants  affaiblis  par  la 

' «.  *<  £*.  « ***£%  £ 


Solution  arséniée  et  eréosotée. 

PRIX  \ Solution  arséniée 

Solution  phosphatée  simple 


Litre,  5 
Litre,  4 
Litre,  3 


1/2  litre,  3 fr. 
1/2  litre.  3 fr. 
1/2  litre.  2 fr. 


■^;^"Z":Ë”àer  û Slànature  H.  MURE,  autour  d»  8on,ot. 


